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MUSÉE D’UNTERLINDEN 


Règlement 

Heures d'ouverture : 



de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 ]i,|(en hiver jusqu’à 16 K.) 


Prix d’Entrée : 


V Tl 



'> "t' 



Civils.. 1 fr. 

\ Officiers. 1 fr. 

( Sous-Officiers et Soldats ... • 0.25 


Militaires 


Entrée gratuite le dimanche et les jours fériés. 


Les Membres de la SOCIÉTÉ ScHONGAUER et de la SOCIÉTÉ 
d’Histoire Naturelle, leur famille et les personnes étrangères 
à la ville qui les accompagnent ont droit à l'entrée gratuite. 

Les jours d entrée gratuite, le concierge peut prélever 0 fr. 10 
pour les objets confiés au vestiaire. 

Le dépôt des appareils photographiques, des cannes, des para¬ 
pluies, des vêtements portés sur le bras est obligatoire. 

Il est interdit aux gardiais d'accepter des pourboires et de s'im¬ 
poser comme guides pour la visite du A/usée. 
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NOTE DE L’ÉDITEUR 



André WALTZ (1837-1923). 


/1 est juste d évo¬ 
quer en tête de ce 
petit livre, le sou¬ 
venir de deux dis¬ 
parus. 

Claude Cham¬ 
pion, qui rédigea 
le catalogue des 
œuvres d ’art expo¬ 
sées dans la Cha¬ 
pelle, est mort en 
] 923 , après en avoir 

écrit les dernières 
notices. C’était an 
de ces officiers dont 
l’armée française 
peut être fière : 
après avoir fait 
son devoir avec 
bravoure pendant 
la guerre, il s’est 
voué aux œuvres 


de paix, et par sa connaissance profonde de la peinture médiévale, 
son amour des belles choses et son amahdite, il a su conquérir tous les 
cœurs dans la ville alsacienne qui lui avait été assignée comme 

garnison. 



5 













































































L'autre cher disparu, c'est M. André Waltz, le père de Hansi. 
C’est à lui que faî promis d’e'difcr ce catalogue dont il avait re'uni 
la documentation depuis longtemps. C’est avec lui que fai eu la joie 
de visiter le Musée d'Unterlinden bien souvent; c'est là [quU me 
raconta comment, depuis Î867, quand il fut nommé Membre du Co¬ 
mité, ces collections se sont amplifiées, comment depuis sa nomination 
de conservateur en 1883, le Musée s'est embelli, comment il a fallu 
classer toutes ces belles choses dont il con/iaîssaiï si èien l’origine et 
l’histoire et qu’il a étiquetées de sa main ; il m’a dit ses on^oisses lorsque 
pendant la guerre — quand ses trois fils étaient condamnés ou exilés — • 
les trésors de son Musée, les Schongauer, les GrüneWald furent empor- 
tés en Allemagne, sa joie, lorsqu avec l'armée française qu il attendait 
avec une patience si confiante, tous ces chefs~d'œuvre reprirent leur 
place dans la chapelle. 

Ceux qui ont vu dans le vieux cloître ou dans la chapelle ce beau 
vieillard souriant, si affable et si serviable, me sauront gré d’avoir 
placé en tête de ce catalogue la figure de cet homme de bien, dont le 
souvenir méri7e d’être conservé. Les autres y verront le visage d un 
bon Français, d un de ces savants dévoués et aimables, travaillant avec 
modestie dans l’amour de leur cité et de leur province à la grandeur et 
ù la beauté de la France. 


H. F. 

























LE MUSEE D’UNTERLINDEN 


GUIDE 

pour la visite du Musée 

De l’entrée, où est exposée une collection de plaques de fonte 
(plaques de cheminée et plaques qui, assemblées, forment les 
poêles alsaciens) on arrive dans le Cloître, construit de 1252 
à 1289 (voir page 21). Le cloître sert de Musée lapidaire : côté Nord 
(à droite de l'entrée) sont exposés des sarcophages gallo-romains 
et mérovingiens ; côté Ouest, des statues et fragments d’archi¬ 
tecture gothique provenant de l’église Saint-Martin de Colmar, 
de Thann, de Rouffach ; côté Sud, des pierres votives, des autels 
de 1 époque gallo-romaine, trouvés dans le pays ; côté Est (faisant 
suite à l’entrée), des pierres tombales avec les armoiries de 
familles colmariennes (1). 

Dans le cloître, on voit aussi de jolies enseignes d’auberge en fer 
forgé, ainsi qu’une curieuse enseigne de l’auberge du Cerf de 
Riquewihr, en bois sculpté. 


(1) Le muste lapïdajra est complété par les monuments exposés dans le 
jardin côté Est du Muséei visible de rextéfîeur. On y voit un beau puits 
gothique, provenant du ccuvent d'Unterlînden, dont les colonnes creuses sont 
munies d'ouvertures destinées à verser du vin [es jours de fête ; un gracieux 
puits Renaissance surmonté d'une figure allégorique de la Fortune, provenant 
de la Tribu des Tailleurs de Colmar* 
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Dès l’entrée du cloître, à notre gauche, une porte 
conduit dans la Salle de Peinture moderne. Elle 
contient principalement des œuvres d’artistes alsa¬ 
ciens. Six beaux Henner parmi lesquels on remar¬ 
quera le Baigneur endormi, de la première manière 
du maître, d’un dessin très serré, une Marie~Madeleine, typique 
comme œuvre de transition. De LÉON Hornecker, de Strasbourg, 
un beau Portrait de la mère de l'artiste et un portrait de l'ohbé 
Wetterlé ; de Brion, les Pèlerins de Sainte-Odile, souvent repro¬ 
duits ; une Noce ahadennc de Pabst, amusante par les détails des 
costumes; de Victor Huen, de Colmar, une bataille: Le Régiment 
d Alsace au combat de Heylissen ; on remarquera un beau dessin de 
Théophile Schuler, rillustrateur d’Errkmann-Chatrian, repré¬ 
sentant Les SchHtteurs des Vosges ; un Bernier, un Français. 
La peinture moderne française est représentée par un Quai 
d’Audierne de Lucien Simon, une toile ensoleillée de Henri 
Martin, une Falaise de Henri RiviÈRE, des Fleurs de J.-E. 
Blanche. Comme sculptures, une grande maquette du Vercingé- 
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torix de BarthoLDI, de Colmar, un beau 
buste de femme d un autre sculpteur col- 
marien Charles JaeklÉ. 

Nous sortons de cette salle et en suivant le 
cloître nous arrivons à l’ancienne Chapelle du 
couvent où sont exposées les œuvres les plus Importantes du Musée 
de Colmar, l autel d Issenhcim de GrÜNEWALD, les œuvres de 
Schongauer, Isenmann, des sculptures et peintures de l’Ecole 
rhénane, dont le catalogue raisonné commence à la page 47 de 


cet ouvrage. 

En sortant de la Chapelle, nous revenons sur nos pas, et en 
passant par la petite porte à côté de la Salle de Peinture moderne, 
nous montons au premier étage. 

Au haut de l’escalier, on a groupé les affiches et souvenirs de 
la Grande Guerre, surtout les émouvantes affiches dénonçant 
les exécutions d’Alsaciens, victimes des conseils de guerre, les 
joyeuses affiches annonçant l’entrée de l’armée française. 

Nous entrons ensuite dans la Salle Langweil qui contient une 
Collection d'objets d'art d'Extrême-Orient, offerte au Musée par 
une généreuse Alsacienne, M me Langweil. On y remarque des 
peintures chinoises de toutes les époques ; de belles peintures 
d’inspiration thibétaine et mandchoue, d'admirables fleurs de 
Yun-Kô, un très beau portrait funéraire du XVII® siècle. 

Sur le panneau du fond, des peintures japonaises anciennes, 
entre autres de superbes Singes de Mori-Sozen, les Danseurs 
et le Samouraï de Matahei. Dans la vitrine centrale, des statuettes 
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tunéraires très anciennes, des nezl^é en ivoire, des mro précieux 
et une importante et riche collection de gardes de sabres. 

Nous sortons de cette salle par la porte du fond, nous traversons 
une petite pièce destinée à des expositions temporaires et nous 
arrivons dans la Salle de la Cheminée (appelée Salle Flelschhauer, 
en l'honneur d’un distingué président de la Société Schongauer). 

Dans cette sa lie, on remarquera d’abord une belle Cheminée 
monumentale. Elle provient de la tribu, de la confrérie d’artisans 
dite du Waagk^llerf qui joua un rôle important dans I histoire de 
Colmar ; le linteau porte la date de 1536 et est orné de médaillons 
avec les profils de Charles-Quint et de Ferdinand, les armes de 
Colmar, de l'Empire et les armes de la Confrérie du Waagl^eHer. 
Les bell es plaques de fonte représentant Mercure, saint Georges 
et l’empereur Maximilien II font partie de la cheminée. 

Dans cette salle, vous trouverez en outre deux belles armoires 
alsaciennes (la plus grande proviendrait du château des Ri beau- 
pierre à Ribeauvillé) ; des armures provenant, elles aussi, de la 
famille des Ribeaupierre ; des armes ; les portraits de la famille des 
Kriegelstein, les «Stettmeisters », c’est-à-dire Bourgmestres, de Col¬ 
mar ; de beaux vitraux avec, des écussons de familles colmariennes : 
un lustre avec bois de cerf, provenant de la tribu des Tanneurs ; 
une belle porte en marqueterie, autrefois aux Archives. 

Une porte à notre droite nous conduit dans la Salle des Faïences. 
On y voit deux beaux poêles alsaciens de faïence, avec décor de 
paysages en bleu, un gracieux poêle blanc, en forme de buffet, 
très pur de style. 

Dans les vitrines, des faïences et des porcelaines, surtout quel¬ 
ques belles faïences des manufactures de Strasbourg, signées par 
les frères Hannong, des faïences et des biscuits de Niederwiller, 
un échantillon curieux de porcelaine fabriquée par les AnsTETT, à 
Colmar. A l’entrée, une garniture complète de pots de pharmacie, 
provenant de la pharmacie de l’Hôpital civil. 

Au milieu, un très beau Groupe allégorique en biscuit de Nieder¬ 
willer, Ce groupe, probablement une œuvre du sculpteur Lemire, 
aurait été commandé par la Ville de Strasbourg, pour être placé dans 
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Ja chambre de l'archiduchesse Marie-Antoinette d'Autriche, lors¬ 
qu elle passa à Strasbourg, le 7 mai 1770, pour épouser le Dauphin. 

A remarquer un autre groupe de Niederwiller, d'une finesse 
étonnante, représentant Franklin et Louis XVI. 

Dans une vitrine, les bonnets à fond d'or qui se portaient dans 
le Haut-Rbm, jusqu'au commencement du xix" siècle. 

Aux murs, des portraits du Cardinal de Rohan, de la Baronne 
d Oherkirch (l’auteur de Mémoires célèbres.) 

Nous sortons, nous retraversons la Salle de la Cheminée et nous 
arrivons dans la Salle André Waltz, une grande et belle salle, 
peut-être une salle capitulaire du couvent, limitée par des arceaux, 
éclairée par une double rangée de fenêtres gothiques. Cette salle 
contient surtout des objets et des œuvres d’art se rapportant à 
I Histoire locale et porte le nom d’un homme savant, modeste et 
affable qui, pendant un demi-siècle, comme conservateur, s’est 
dévoué au Musée d'Unterlinden. 

Dans une vitrine centrale sont groupés une quantité d objets qui 
forment le Trésor des Trois-Epis. En 1869, on trouva aux Trois-Epls, 
près de l’église, sous terre, un grand vase de bronze qui contenait 
tous ces objets. Ce sont des bagues, des widercomes, des gobelets, 
des ustensiles de table, des vases de toutes formes du XVI® siècle. 

Dans d’autres vitrines, de curieuses reconstitutions et reproduc¬ 
tions en relief de monuments alsaciens, de ruines, d’églises, faites 
par un artiste colmarien, M, Foltz qui, dans ce genre de travaux, 
avait acquis une réelle maîtrise. On remarquera une intéressante 
reconstitution de l’ensemble des bâtiments qui formaient le Couvent 
d’Unterlinden, avec ses dépendances, son moulin, ses bâtiments 
d exploitation agricole, qui existaient encore tous à la fin du dernier 
siècle. 

Les vitraux représentent les armoiries des dix villes alsaciennes 
qui formaient la Décapote et proviennent de l’ancien Hôtel de Ville 
de Colmar, du Kaujhaus, de la première moitié du XV® siècle. 
Cette salle contient, en outre, un ensemble complet des poids et 
mesures en usage à Colmar jusqu à la Révolution ; dans une 
vitrine, deux grandes épées d'exécution, des instruments de torture 
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et divers objets achetés lors de la vente de la succession de 1 ancien 
exécuteur des hautes œuvres de Colmar et donnés au Musée. 

Dans le bas de cette vitrine, une tête momifiée; une tradition 
tenace veut que ce soit la tête de Pierre de Hagenbach , ce bailli 
sanguinaire que Char] es le Téméraire avait envoyé en Alsace et 
qui, à la suite d'une révolte, fut décapité par le bourreau de Colmar 

en 1474. 

Deux vitrines, faites avec des crédences anciennes, contiennent 
des pièces fort intéressantes : un bouclier de parade, du XVI® siècle, 
entièrement couvert de miniatures représentant des scènes de 
chasse. Une série de beaux grès de Siegbourg, de Raeren, des 
brocs en étain gravé et ouvré, des coffrets, un ohfant de parade, 
de belles armes. 

On remarquera dans cette salle deux curieux panneaux, imi¬ 
tant des tapisseries ; ces pièces furent tricotées par la Corporation 
des maîtres bonnetiers de Colmar ; l’une, avec les armes de France 

et l’écusson de la corporation, porte 

la date de 1754. 

Dans une autre vitrine des cos¬ 
tumes, des bonnets alsaciens à fond 
doré, et le curieux petit costume 
complet de ce Nain Bébé qui faisait 
la joie de la cour du roi Stanislas, à 
Lunéville. Les spécialistes du cos¬ 
tume trouveront ailleurs une pièce 
très rare, une paire de souliers à la 
poulaine du XV® siècle. 

Dans toute la salle, des vues du 
vieux Colmar (une intére.ssantc série 
de peintures de Hertrich), des por¬ 
traits et des bustes de Colmariens 
célèbres ou connus. Entre deux 
panneaux sont groupés des tableaux 
et souvenirs se rapportant au poète 
col mari en Pfeffel. 
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Dans une vitrine, les souvenirs du couvent d'Unterlmden, Il y a 
là des miniatures, de ces figurines de cire que l"on habillait dans 
les couvents au xviii^ siècle, des disciplines, et surtout de fort 
jolis moules à gâteaux* 

Au fond de la salle (du côté opposé à la Salle de la Cheminée), 
on a réuni sur un panneau les souvenirs de la Révolution ; on 
y voit le portrait en pied, gravé, d"un Colmarien célèbre, jean- 
François ReubeU, Membre du Directoire, Président de la Con¬ 
vention (né à Colmar en 1740, mort à Colmar en 1802), la Table 
des Droits de FHomme que Reubell fit adresser à ses concitoyens, 
une tasse avec son portrait, un bon portrait du Brave Elie (Jacques 
Job Elle, généra 1 de d ivision, né à Wissembourg, en 1746), 
Tun des vainqueurs de la Bastille, et de son frère François El je. 

Là aussi se trouvent d’autres souvenirs, surtout l’énorme bâton 
d'un personnage de la Révolution, très populaire à Colmar, 
Martin Sfockmeyer qui, en 
1791, armé de cette ma¬ 
traque, suivi des pêcheurs 
et des maraîchers, dispersa 
une manifestation contre- 
révolutionnaire de la garde 
nationale. Un dessin colorié 
de ]’ époque représente la 
scène d*une façon fort amu¬ 
sante ; le gouvernement, 
par reconnaissance, chargea 
Guérin de graver le portrait 
du brave Colmarien. 

A côté, sont exposés des 
tissus imprimés, des in¬ 
diennes, du début du xix^ 
siècle, sortant des fabriques 
de Logelbach, de Munster, 
de Wesserling* On remar¬ 
quera decurieux mouchoirs 
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à sujets historiques, surtout l'amusant Départ des j4//res. 

Une porte dans ce panneau nous conduit dans une jol le 
Chambre gothique. Le beau plafond, légèrement voûté et orné de 
fleurs de lys, les montants sculptés, tout cet ensemble du xv® 
siècle était resté intact à Kienzheim, près de Kaysersberg, et a 
été reconstruit exactement en conservant ses belles proportions. 
Seules les planches formant panneaux ont dû être reconstituées. 
Dans cette salle, se trouvent également une superbe Cheminée 
gothique, provenant d’Ammerschwihr (près Kaysersberg), dont 
l’ornementation est inspirée par une gravure de Schongauer, et 
une Porte gothique aux ferrures curieusement travaillées, datée de 
1492, et provenant d’Egulsheim. 

Par cette porte, nous arrivons dans la Chambre alsaciennût avec 
un poêle paysan de forme typique ; on y a réuni les meubles et les 
objets usuels qui caractérisent Part rustique alsacien. 

En sortant par la porte opposée, nous arrivons dans la Galerie 
qui, au premier étage, entoure la cour cloîtrée. Le côté nord de 
cette galerie est occupé par des vitrines d'archéologie où sont réunis 
tous les objets romains, gallo-romains et mérovingiens trouvés 
dans les environs de Colmar. 

Les trois autres côtés de la Galerie sont occupés par les Collec¬ 
tions d'Histoire naturelle. Elles méritent d’être vues, en particulier 
une belle collection d’oiseaux, très riche et très complète. 

Si nous prenons la galerie à notre droite, nous trouvons — encore 
à notre droite — les salles d’Histoire naturelle et d’Ethnographie 
et au bout de la galerie une porte qui, par un palier, nous conduit 
à la Tribune de la Chapelle. 

De la Tribune, on voit admirablement l’ensemble de la Chapelle, 
et l'on remarquera que, même vue à cette distance, la Crucifixion 
de Grünewald ne perd rien de sa force expressive. Sur la Tribune 
sont exposés de beaux morceaux de tapisseries gothiques, un Roi 
jouant aux échecs, surtout une Fontaine de Jouvence, bien curieuse 
et amusante par ses détails ; un dessin et les gravures de Martin 
Schongauer. Sur un panneau, on a groupé des reproductions 
modernes, des gravures au burin de Martin Schongauer. Ces 
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De) autre côté, on a réuni des meubles du commencement du 
dernier siècle, ainsi que des peintures de la même époque. 


Vous verrez là un très beau bureau du Premier Empire avec des 
cuivres finement ciselés, une fort belle table de la même époque, 
des commodes, des secrétaires dans le style sobre de la Restau¬ 
ration. Comme tableaux, un beau portrait équestre du Généra/ 
Rapp, par LagrÉnée (1815), deux grandes esquisses du Baron Gros 
qui étaient destinées à compléter sa Bataille des Pyramides; en 
outre, de minutieuses fleurs et natures mortes du peintre colmarien 
Georges HiRN. 

Dans les vitrines, des armes, des pièces d’uniforme du commen¬ 
cement du XVIII® siècle ; entre autres, le sabre du général Rapp, et 
une pièce rare, qui intéressera les collectionneurs d’uniformes : 
une sabretache de la garde consulaire. 

De la Tribune, nous descendons l’escalier (à remarquer dans 
l escalier un joli poêle d’angle de style Louis XVI) et nous retrou¬ 
vons le cloître, A notre gauche, la Salle Klem où sont réunis d’inté¬ 
ressants moulages des sculptures de VEglise Saini-Martin de Col¬ 
mar (notamment les consoles du transept, placées trop haut pour 
pouvoir être étudiées sur place) et de la Ci!athédrale de Strasbourg. 

Sous une vitrine, on remarquera un curieux moulage d'une tête 
de femme endormie, qu’admirait Rodin. II provient de l’église 



17 













































Sainte-Foi de Sélestat ; c'est une femme, probablement une 
religieuse, morte ne la peste au Xil® ou XîII*^ siècle ; son corps avait 
été recouvert de plâtre. Ce plâtre, remplissant le sarcophage, avait 
gardé l'empreinte de cette figure sereine et expressive. 

Vis -à-vis de ta Salle Klem, une grande salle est consacrée aux 
collections de Minéralogie, de Préhistoire et de Paléontologie, 
C’est là qu’est exposé ce Crone d'Eguishcim dont la découverte faite 
par le Docteur Faudelen 1867 dans le lehm quaternaire, fit tant de 
bruit ; c’est le plus ancien vestige de la race humaine en Alsace. 

Nous suivons le cloître, et dans le vestibule, avant de sortir, 
nous visitons la Collection rleischhauer (dont rentrée se trouve vis- 
à-vis de la loge du gardien-chef). C’est une très belle collection qui 
fut léguée à la Ville de Colmar par M. E. Fleischhauer, président 
de la Société Schongauer. Elle contient de superbes faïences de 
Strasbourg, signées par les deux Hannong, des faïences et porce¬ 
laines de Rouen, de Moustier, de Saxe ; un bel ensemble de brocs 
en grès allemand, de la très belle verrerie, de l’argenterie ancienne 
et une série de beaux vitraux. Mais c’est surtout une remarqua¬ 
ble collection d’armes ; il y a là une série d’épées de toutes les 
époques et de toute beauté, des dagues, des armures, des arba¬ 
lètes et des bouches à feu, un ensemble de ces armes curieuses, 
qui sont des combinaisons d armes blanches et d armes à feu. 

Dans une des vitrines, une pièce intéressante : une mandoline 
de 1538, qui appartenait à la comtesse d’AIbany pendant le séjour 
qu'elle fit à la Martinsbourg (près de Colmar) avec le poète .Alfieri. 

Dans cette même salle les tableaux de la Galerie Rothan, déposée 
au Musée, parmi lesquels un ravissant portrait d’une dame en 
tunique rose, du .XVIII® siècle. 

Nous avons terminé la visite du Musée d’Unterlinden ; mais 
c est un Musée qu’il faut revoir, visiter longuement, et ce guide 
succinct n’a pas la prétention d’avoir signalé toutes les œuvres 
belles ou intéressantes qui s’y trouvent. 


J.-Jacques Waltz, 

ConSÉfVaieiir du Musée d" Unteriindm. 
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HISTORIQUE 

DU 

MUSÉE D’UNTERLINDEN 


Huysmans — qui fut, dans son originalité savoureuse, un artiste 
érudit et délicat, d’une pénétrante séduction — évoquant dans 
En route une pure vision d’art gothique, écrivait ; 

« Avoir . ['abside de saint Séverin ; pendre sur les murs des 

tableaux de Fra Angelico, de Memling, de Griinewald, de Gérard 
David, de Roger Van der Weyden, de Bouts, y adjoindre d’admirables 
sculptures, des œuvres de pierre, telles que celles du grand portail de 
Chart res, des retables en bois sculptés, tels que ceux de la cathédrale 
d Amiens, quel rêve / 

« Et pourtant... ce rêve a été une réalité, cela s’est vu. Cette église 
idéale, elle a existé pendant des siècles, partout, au Moyen-Age ! » 

Elle existe encore aujourd’hui, à 1 écart de notre vie trépidante 
et affairée, au fond de la province, dans un quartier paisible d'une 
ville d’Alsace, Huysmans lui-même l’a connue et, l’ayant décou¬ 
verte après avoir écrit En route, l’a célébrée en des pages enthou¬ 
siastes, dans Trois églises et trois primitifs. 

La chapelle du couvent d’Unterlinden — le musée de Colmar — 
réalise, en effet, le rêve du célèbre critique, exauce, de façon sai- 

A 

sissante, son vœu. 

Au fond d'un cloître silencieux, dans une nef gothique, svelte et 
haute, qui érige en arceaux élancés une voûte fleurie, décorée d’un 
feuillage et de têtes angéliques, sous les coulées de lumière conver¬ 
gentes qui, filtrant des fenêtres jumelées allongées en ogives, se 
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marient délicatement en une clarté adoucie, veloutée, presque 
voluptueuse, tout le Moyen-Age s’étale, splendide et fastueux, dans 
un étincellement d’or et de couleurs chaudes, dans un flamboie¬ 
ment de missel. C est une orgie de nuances atténuées et de teintes 
crues, un émerveillement pour l’œil, la sensibilité et l’intelligence. 
Au sein de ce cadre médiéval d’une exquise pureté, dans une cha¬ 
pelle qui fut un oratoire de Saintes, l’âme du Moyen-Age se dévoile, 
mystique et tumultueuse, embrasée et naïve, virginale et fantasque, 
en une atmosphère recueillie de sanctuaire. C’est, condensée dans 
un étroit espace, loin de tout bruit profane, une évocation du passé, 
intense, hallucinante et complète. 

Cette incomparable vision fut créée, il y a un demi-siècle, à une 
époque fâcheusement entichée d’esthétique soi-disant académique 
par de modestes artistes, épris de leur ville et de son histoire, qui 
réalisèrent, peut-être à leur insu, en tout cas malgré le goût du 
temps, une séduisante et absolue harmonie. 

Le 20 juin 1849, en effet, une décision du conseil municipal de 
Colmar autorisait la Société Schongauer, nouvellement formée, à 
abriter dans le cloître d’Unterlinden la bibliothèque, les collections 
et les archives de la ville. 

Ce cloître, à vrai dire, n était plus qu’une ruine. 

Fondé l’an 1232 par deux pieuses veuves, Agnès de Mittelnheim 
et Agnès de Herlcenheim, au heu dit Unterlinden (sub T’ï/ïa, sous les 
Tilleuls), placé sous la règle de saint Dominique, il avait été 
célèbre, aux XIV® et XV® siècles, par les extases, les visions et les 
ravissements des sœurs qui le peuplaient, par le rayonnement 


mystique qu’il diffusait à travers l'Alsace. Brasier de la foi domi¬ 
nicaine, qu’alimentaient les Tauler et les Suso, il fut un des plus 
ardents foyers religieux de la chrétienté, un but de pèlerinage, 
et une pépinière de Saintes. La chronique qu’y rédigea vers 1320 
la prieure Catherine de Guebwiller : « Vitce primarutn sototutti de 
sub TîUa in Columbaria » atteste l’intensité de la vie spirituelle qui 
l’animait, narre les miracles et les apparitions dont il fut le témoin 
silencieux. 

Mais depuis l’époque où les religieuses calligraphes se plaisaient 
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à copier et à orner de lettrines savamment ouvrées cette chroniqu 
de leur monastère — aujourd’hui pieusement conservée sous une 
ancienne reliure de bois peaucée de chamois à la bibliothèque de 
Colmar — le temps avait coulé. Le brasier mystique d’Unter- 
linden s était éteint. Persécutées par les Réformés durant la fin 
du XVI® et le commencement du xvil® siècles, les religieuses, dis¬ 
persées par la Révolution, avaient quitté Unterllnden le 11 août 
1792 ; et le couvent, dévasté en 1793, puis transformé successi¬ 
vement en caserne de cavalerie, en écuries, en ateliers municipaux, 
n’était plus qu’une resserre de vieux matériaux quand la Société 
Schongauer en prit possession. 

Aussitôt, sous l’impulsion d’hommes entreprenants et généreux 
— parmi lesquels il convient de citer M. Hartmann-Metzger, 
ancien pair de France — les travaux d’appropriation et de réfection 
commencèrent. Ce fut une résurrection ; le vieux monastère, 
rajeuni et consolidé, intelligemment restauré, surgit, comme sous 
un coup de baguette magique, de ses ruines. 

C’est aujourd’hui un refuge exquis, un des rares lieux où l’on 
peut rêver à l'aise dans un cadre approprié aux merveilles qu’il 
enchâsse. 

Le cloître qui forme le centre du musée et qu’édifia entre 1252 
et 1289 un maître d'œuvre trop oublié, frère Wolmar, de l’ordre 
des Prêcheurs, est peut-être en Alsace le seul spécimen de ce genre de 
construction dans le style du XIII® siècleIqut nous soit parvenu aussi 
complet (1). Il se compose de galeries ogivales d’une extrême pureté 
de lignes dont les arcades, fleuries de roses dentelées, sont jumelées 
par de sveltes colonnettes étayant des ogives trifoliées. La plus 
ancienne et la plus belle de ces galeries — celle de l’ouest — 
encastre une large travée, ciselée de rosaces et de lancettes, qui 
masque le lavabo de pierre où les moniales, avant de se rendre au 
réfectoire, faisaient leurs ablutions ; la galerie sud, adossée à 

(I) Charles Barthold! : ünteriinàen. {Curiostiés d'Alsace, t. I, p. 92-111. Stras¬ 
bourg, 1861-62, in 8“.) 
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1 église, diffère des autres par une moindre élégance : d’arcature 
plus haute, elle est, par suite de l’épaisseur des piles de travée et 
des colonettes, plus massive et plus lourde. Au cœur de cette gui¬ 
pure architecturale, au milieu du jardinet qu'ombrageaient jadis 
les tilleuls, pleure une fontaine couronnée d’une statue de Schon- 
gauer, par Bartholdi, que n’appréciait guère Huysmans (l). 

La chapelle conventuelle — le musée de peinture ancienne — 
communique avec la galerie sud par la porte qui donnait autrefois 
aux religieuses accès dans le chœur. 

Lorsqu on y pénètre, c’est un éblouissement : dans la nef svelte 
et haute qu’éclairent, pareilles à de lumineuses épées, des baies 
jumelées appointées en ogives et que pave une mosaïque romaine 
découverte à Bergheim, sous la voûte polychrome qu’étayent des 
nervures fusionnant en clefs d’arcs ornées de feuillages, de têtes et 
d’ornements enluminés, tout l art médiéval rhénan, d’Isenmann à 
Schongauer et Grünewald, s’ordonne en un raccourci prodigieux, 
miroite et scintille comme une page d’évangéllaire. 

Les plus belles œuvres des artistes médiévaux éparses sur la terre 
d Alsace ont convergé vers Unterlmden comme vers un Heu 
d’élection. 

La vie intellectuelle et mystique fut, au Moyen-Age dans la 
vallée du Rhin, trop intense pour n’avoir pas suscité une floraison 
artistique touffue. 

Parcourue dans toute sa longueur par la Geleitstrasse, la grande 
voie commerciale qui unissait l’Italie aux Flandres et charriait 
toutes les marchandises du monde, trait d’union entre la Bour¬ 
gogne et la Germanie, carrefour de races et de peuples, l’Alsace 
n’était qu’un vaste marché où se coudoyaient, se pénétraient et 
s’amalgamaient les civilisations les plus diverses. L’or y affluait, 
ruisselant des coffres des banquiers et des changeurs, et la richesse 
générale faisait — au contact de la Bourgogne magnifique et de la 


(I) Voir Gazette Beaux-Arts, 1861, l. Il, page 161 et Trois églises et trois 
primitifs. 
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Flandre plantureuse — la vie fastueuse et les mœurs licencieuses. 
Car, descendus des Alpes ou issus des ports de Bruges et d'Anvers, 
suivant le flux de l'or et des marchandises, tous les vices de l’Orient 
provoquaient, dans la vallée du Rhin, un épanouissement de luxure 
que châtiaient cruellement, à coups répétés, les terribles épidémies 
du Moyen-Age, la peste, la lèpre, le tac,le mal des ardents. Bruta¬ 
lement secouée par ces alternances de plaisir et d’angoisse qu’exa¬ 
cerbaient des guerres fréquentes, désiquilibrée par la peur et les 
excès, ardente, sensible, perpétuellement inassouvie, l’âme rhé¬ 
nane, sentimentale et rêveuse de nature, était devenue supersti¬ 
tieuse, romanesque et mystique. L’Alsace, assoiffée d’idéal surna¬ 
turel par frayeur de l’au-delà, par lassitude physique et par inquié¬ 
tude intellectuelle, était, la richesse aidant, un centre d’attraction 
pour les artistes. 

Ils y pullulèrent. Maîtres d’œuvre, peintres, imagiers, orfèvres, 
miniaturistes, verriers se groupaient, dès le Xiii® siècle, en corpo¬ 
rations, en tribus puissantes : A rEchasse de Strasbourg, Au Sureau 
de Colmar, Au Ciel de Bâle. Alimentées par un perpétuel échange 
d idées, de procédés, des écoles régionales, fécondes et vivaces, se 
créaient le long du Rhin, à Cologne, à Bâle, à Colmar. 
Nourri de sève flamande et bourguignonne, pénétré à partir du 
concile de Constance (1414-1418) d’influences italiennes, l’art 
rhénan n’en demeura pas moins, dans toutes ses manifestations, 
original par son sens de la nature, son souci du détail et son réa¬ 
lisme. Encore balbutiant au siècle, étouffé, au xvi®, par la 
Renaissance et la Réforme, il atteignit, au XV®, son apogée. 

C’est à cette époque que s’épanouit, avec Schongauer, l'école 
haut-rhénane dont le musée de Colmar conte, en pages éblouis¬ 
santes, la glorieuse histoire. 

Le prologue en est constitué par une série de tableaux du 
XIV® Siècle ou du début du XV®, œuvres d’artistes demeurés incon¬ 
nus qui narrèrent avec naïveté et éclat les péripéties de la Passion 
et de la légende des saints. A peine dégagés de la technique de 
l’enluminure, leurs somptueux panneaux à fonds d’or sur lesquels 
s’agitent, prient ou souffrent, bariolés de couleurs vives, des per- 


23 



















sonnages disproportionnés et trapus, ne sont que d'énormes 
miniatures dont la maladresse d’exécution, la facture encore bar¬ 
bare soulignent la savoureuse ingénuité. Quelques-uns d’entre eux 
sont particulièrement intéressants, telle la complexe et étrange 
Crucifixion (n° 57) qui unit les influences flamande et italienne au 
point qu’on ne peut déterminer avec certitude à quelle école elle 
appartient ; pareille en cela à l’énigmatique Crucifixion de Hans 
de Metz, du musée de Francfort. 


L’école haut-rhénane proprement dite commence avec La Passion 
de Gaspard Isenmann, peintre et bourgeois de Colmar. De cet 
artiste, dont le mérite et le renom furent grands (1) si l’on en croit 
les documents du temps, il ne reste aujourd’hui que les sept pan¬ 
neaux du musée d Unterlinden qui furent reproduits en vitrail, 
l’an 1465, par un peintre verrier de l’école de Strasbourg dans 
l’église de Saverne. Gaspard Isenmann, qui acquit droit de bour¬ 
geoisie à Colmar en 1435 et mourut dans cette ville vraisembla¬ 
blement vers 1492, est le disciple en Alsace de Thierry Bouts et de 
Roger Van der Weyden vus à travers l’école de Cologne. Sa Pas¬ 
sion, peinte de 1462 à 1465 pour le chapitre de l’église Saint- 
Martin, groupe sur un fond d’or mat, dans un cadre colonais aux 
architectures méticuleusement fouillées, un Christ qui rappelle 
étrangement les Christs de Thierry Bouts et des personnages — 
apôtres, saintes femmes, soldats, juges, bourreaux, spectateurs — 
qui, malgré leur type flamand, éveillent irrésistiblement par leurs 
attitudes compassées ou leur gesticulation frénétique — parfois 
désarticulée — le souvenir des vieux graveurs allemands, des 
estampes fantaisistes et satiriques du Maître E. S. de 1466 ou de ses 
devanciers. Car dans l’art rhénan, l’originalité particulière à la race 
ne disparaît jamais. Gaspard Isenmann, qui fut un bon ouvrier. 


(l) Le traité passé en 1462 entre Gaspard Isenmann et le chapitre de 1 église 
Saint-Martin de Colmar, conservé aux archives de ia ville, atteste que les panneaux 
de la Passion furent payés à (artiste 500 florins du Rhin, somme énorme pour 
1 époque. 
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Gaspard IsenmanN. — L'Ensevelissement* — La Mise au tombeau. 






































































probe et consciencieux, dont l'œuvre, directement inspirée des 
Mystères, est un intéressant document pour l’étude du costume 
alsacien au XV^ siècle, n’eut pas néanmoins sur le développement de 
l'école haut-rhénane une influence décisive. Il manquait d’enver¬ 
gure et de souffle. Ce ne fut qu’avec Schongauer que l’art alsacien 
affirma sa prédominance dans la vallée du Rhi n. 

Martin Schongauer, dit le Beau Martin, est le maître colmarien 
par excellence. A vrai dire, on ne sait presque rien de lui, pas plus 

que de la quasi totalité des médiévaux. Né entre 1445 et 1450 (1), 
fils d’ un orfèvre d’origine bavaroise qui acquit en 1445 « le samedi 
d'après la Fête-Dieu » droit de bourgeoisie dans la maison de 
Fridolin narnescher, sise dans la Schedelgasse, à côté de la maison 
dite “ A U Prince ” (2), orfèvre lui-même si l’on en croit les admi¬ 
rables fonds d'or sertis et repoussés qui rehaussent l’éclat de ses 
tableaux, si l’on en juge par les dessins de joaillerie qu’il nous a 
laissés, il aborda sans doute de bonne heure la gravure, puis, maître 
de son trait, la peinture où il devait s’illustrer. On croit qu'il fut 
célibataire et nomade, comme la plupart des artistes d’alors qui 
voyageaient, échangeant des idées, des procédés, des visions, des 
manuscrits, renouvelant et augmentant à chaque halte leur bagage 
intellectuel. Enfin on est à peu près sûr qu il mourut en 1491 à 
Vieux-Brisach sans qu’on ait jamais pu déterminer le motif de cet 
ultime déplacement. A ce bref SC hé ma se borne notre connaissance 
de sa vie. 

Mais son œuvre nous reste ; et si aucun document d archives, 
aucun témoignage contemporain ne permet d'affirmer qu'il fut 
rélève de Gaspard Isenmann, il est impossible de ne pas constater 
dans ses tableaux et gravures de début, Finfluence du vieux peintre 
colmarien et celle, non moins nette, du Maître E. S. de 1466. 


(]) Les dates de la naissance et de la mort de Martin Schongauer ont été fort 
discutées et ce n'est que tout récemment qu'on est arrivé à les déterminer de façon 
à peu près certaine. 

(2) Râle des admissions dans la bourgeoisie de Colmar. Archives municipales. 
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Ce furent ces deux artistes qui lui révélèrent, dès son apprentis¬ 
sage, l’œuvre de Roger Van der Weyden dont il subit à un degré 
extraordinaire, au cours de sa formation intellectuelle, l’ascen¬ 
dant (1). La Vierg e au buisson de roses qu'il peignit en 1472 pour 
1 église Saint-Martin où elle est encore conservée aujourd’hui, 
trahit l’action exercée sur Schongauer par le maître tournaisien. 
Ce tableau, le plus connu, sinon le meilleur du Beau Martin, n’est 
qu un des nombreux Blumenhaagbilder en vogue à cette époque 
dans l’art flamand et germanique, L influence deStéphan Lochner, 
quoique plus discrète, s’y superpose à celle de Roger Van der 
Weyden ; l’inspiration, l’ordonnance de la composition évoquent la 
Madone aux rosiers ” du peintre colonais, tandis que le type de 
la Vierge, son long visage osseux, ses doigts fuselés et maigres, les 
plis des draperies aux cassures raides dénotent l’ascendant de 
Roger Van der Weyden. L’œuvre dégage une impression austère, 
presque décourageante. La Vierge au buisson de roses émeut, elle 
n attire pas. II lui manque la séduction de la beauté charnelle dont 
Stéphan Locliner parait ses Madones sonnantes. Schongauer, 
lorsqu’il la peignit, ne possédait pas encore la maîtrise qui lui 
permit, quelques années plus tard, d’unir harrfionieusement 
rémotion spirituelle à la grâce physique : à moins que Tétât actuel 
du tableau, mutilé et repeint, nous empêche de deviner son charme 
primitif. 


(!) On a cru longtemps, sur la foi d'une lettre de Lambert Lombart à Vasari que 
Martin Schongauer avait été Télève de Roger Van der Weyden. Celte hypothèse 
n'est plus défendable aujourd’hui. Martin Schongauer ne put se rendre en Flandre, 
son apprentissage terminé, avant 1464, date de la mort de Roger Van der Weyden. 
Ce ne fut donc pas l’homme» mais 1 œuvre qui influa sur le Beau Martin. 

De même, A est démontré que Schongauer ne fut Jamais* contrairement à la 
croyance répandue par des témoignages contemporains, ie maître d'Albert Durer. 
Quand ce dernier vint en Alsace, en 1492» le peintre rhénan était mort. Albert Dürer 
écrivit lui-même à ce sujet qu à son arrivée à Colmar, ilftii accueilli ûï’ec bienveillance 
amitié par /es orfèvres Caspar et Pau/, par Louis le Pemtre, Je même à Bâle par 
Georges L orfèvre (les frères de Schongauer) ; quil na donc, en aucune façon ^ été 
Lélève de Martin, que même i! ne La pas vu une seule fois bien qu il en eût eu le désir le 
plus vif. 


27 






















Ce fut sans cloute le succès de la Vierge au buisson de roses qui 
incita les Dominicains de Colmar à commander au Beau Martin 
une Passion destinée à orner leur église conventuelle. On a long¬ 
temps discuté pour savoir si cette suite de seize tableaux (n®® 9 
à 24) est de la main de Schongauer ou si ce n'est qu un travail 
d’atelier. La question ne se pose plus aujourd’hui. Exécutés sous la 
direction du Beau Martin, la plupart des panneaux furent certai¬ 
nement peints par des élèves qui se contentèrent de copier des 
dessins fournis par le maître ou d’interpréter ses erravures. II était 
d ailleurs d usage courant au Moyen-Age et durant la Renaissance 
que les artistes se fissent aider, dans leurs ouvrages de longue 
haleine, par des collaborateurs à qui ils répartissaient la besogne. 
Un atelier n était pas seulement une école, c’était avant tout une 
entreprise de travaux. Martin Schongauer se conforma à la cou¬ 
tume et, ayant ébauché l’œuvre, la fit exécuter par ses élèves. Il s’en 
réserva toutefois les parties les plus délicates. C’est ainsi que la 
Descente de Croix (n° 17), la Mise au tombeau (n® 18), la Descente du 
Christ aux Limbes (n® 19), par l’habileté des nus, la grâce des atti¬ 
tudes, le charme du coloris attestent le pinceau du maître. L’in¬ 
fluence de Roger Van der Weyden est, dans cette œuvre, nettement 
perceptible : elle s’avère dans le type du Christ, dans les figures de 
saintes femmes, d’apôtres et de personnages pieux, dans les nus, 
surtout de la Descente aux Limbes si visiblement inspirés des nus 
du “ Jugement dernier " de Beaune. Mais elle ne règne pas seule : 
les bourreaux qui flagellent et torturent Jésus, les soldats qui le 
bousculent, les juges, la populace qui l’insultent avec leurs mines 
patibulaires, leur gesticulation forcenée semblent échappés des 
estampes des vieux graveurs rhénans, issus de la Passion ^ de 
Gaspard Isenmann. La persistance de Pâme germanique, son 
amour de la fantasmagorie, des monstres et des grotesques, qu ac¬ 
cusent ingénuement les démons à double face de la Descente aux 
Limbes , se manifestent dans cette œuvre qui marie des morceaux 
superbes à de surprenantes faiblesses ; œuvre qui n’offrirait, 
somme toute, qu un intérêt relatif dans révolution artistique de 
Schongauer si elle ne présentait, au revers de sept panneaux, des 
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Martin SchonCAUER. — La Descente aux Limbes. 


N" 19 


I 

) 

I 

























































































esquisses peintes, d’un goût exquis et d’un art incomparable. 

il est impossible d exposer ici, même sommairement, les suppo¬ 
sitions émises pour expliquer la présence, au revers de La Passion, 
de ces esquisses qui semblent bien — leur technique et 1 étude des 
estampes de Schongauer le prouvent —' être l’œuvre personnelle 
du maître. 

Les plus curieuses sont Marie adorant l'Enfant (n® 29), une 
harmonie de blanc et de teintes neutres dans un décor en grisaille, 
un poème de candeur orchestré en tons mineurs ; la Présentation 
au Temple (n° 27) où l’on retrouve, détail touchant, les traces du 
labeur de l’artiste qui ne la termina pas ; enfin la Chasse mystique 
en deux panneaux (dont l un très abîmé) (n®** 25 et 26) qui révèle 
une des sources d’inspiration du maître colmanen. 

Le thème de la Chasse mystique —- M. le comte Durrieu l'a 
noté (1) — a été fréquemment interprété aux XV® et XVI® siècles, en 
Alsace, par les artistes, tapissiers, peintres et Imagiers. Ce thème, 
dû à l’imagination des Dominicains, avait été popularisé dans la 
vallée du Rhin par leurs écrits et leurs sermons, notamment par le 
Spéculum humanœ salvationis, de Ludolphe de Saxe, qui jouit 
jusqu’au XVI® siècle d’une vogue comparable à celle de la Légende 
dorée. Aussi était-il familier aux religieuses d’Unterlinden dont il 
illustrait magistralement la règle monastique. Tout, dans ce thème, 
est allégorie et symbole : la licorne, image de la Pureté, est aussi la 
préfigure du Christ ; les lévriers représentent les vertus énumérées 
par le psalmiste tandis que la peau de brebis placée près de la 
Vierge, Vellus gedwnus rappelle la toison étendue par Gédéon — 
Juges. VI, 36-40 — pour que l’Eternel y fasse pleuvoir la rosée. 
Tous les motifs assemblés autour de Marie ont une signification 
virginale, sont des attributs symboliques : le jardin crénelé au 
sommet d une tour, c est i hortus conclusus de la Tour de David, 
la fontaine, la fons signaius, le panier de fruits, Vurna auria, l’urne 
d’or. Cet hermétisme sacré devait ravir des religieuses dont la 


( 1 ) Comte Paul Durrieu. La légende du roi de Murcie. Monuments Piot, août 192 i. 
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règle conventuelle était peuplée d’allégones (1). Peut-être fût-ce 
à leur instigation, sur les conseils de la savante prieure Elisabeth 
Kempff, sa contemporaine, que Schongauer ébaucha la Chasse 
nnystlque. En tout cas, cette esquisse prouve nettement l’influence 
du symbolisme dominicain et du couvent d’Unterlinden sur 
I oeuvre du Beau Martin, 

Ces panneaux, qui s'apparentent étrangement aux estampes 
marjales que Schongauer grava à la fin de sa vie, furent vraisem¬ 
blablement peints longtemps après, les volets de Tautel dlssenheîm 
32 à 35) que Tartiste colmarien exécuta en 1476 pour les Anto- 
nltes et qui demeurent, en Tétât actuel des choses, son chef- 
d œuvre pictural. 

La confrérie des Antonltes avait été fondée vers 1090 a Saînt- 
Antoine-en-Viennois par un seigneur du Dauphiné nommé Gas¬ 
ton. Transformée Tan 1095 en ordre religieux par le concile de 
Clermont, elle soignait et hospitalisait les infortunés atteints du 
mal des ardents. Cette affection, qui tenait de l’ergotisme gangré¬ 
neux et de la peste, considérée comme inguérissable sans inter¬ 
vention divine, ravagea l’Europe au Moyen-Age et ne disparut 
qu au xviii® siècle. Aussi, pour lutter efficacement contre ce fléau, 
les Antonites multiplièrent-ils leurs établissements. Ayant essaimé 
en France et en Allemagne, ils devinrent si rapidement populaires 
que l’empereur Maximilien I®*" les autorisa à faire figurer dans leur 
blason les armes de l’Empire jointes au tau bleu que les moines 
portaient sur leur robe noire. Enrichis par des dons et des legs, par, 
aussi, le produit des quêtes, leurs monastères, les préceptoreries, 
possédaient des revenus importants. La préceptorerie d’Issenhelm, 
près de Colmar, dans le landgraviat de Haute-Alsace, était une 
des plus riches. 

Ce fut l’abbé Jean dOriiac^ savoyard, précepteur depuis 1466, 
qui appela à Issenheim Martin Schongauer, Le peintre colmarien. 


(I) Le manuscrit de cette règle, élaborée dans la seconde moitié du xiii® siècle, 
est conservé à la bibliothèque de î université de Bâle. 
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entre autres travaux, exécuta, pour encadrer une statue de Madone 
aujourd’hui disparue, les volets conservés au musée de Colmar. 

Ces panneaux, d’un charme subtil et insinuant, font amèrement 
regretter la perte de la plupart des tableaux du Beau Martin. 
Schongauer, en effet, produisît beaucoup et ses créations eurent, 
sur son temps, une action considérable. Un humaniste du XVl® 
siècle, Wimphehng de Sélestat, écrivait dès 1505 dan S son Epi^ 
tome rerum germanicarum que l'influence des artistes allemands 
au XV® siècle provenait du transfert en Italie^ en Espagne, en France, 
en Angleterre et en différents autres pays du monde des œuvres peintes 
à Colmar par Martin Schongauer. 

Or, de ces œuvres, il ne reste aujourd’hui que les tableaux d’Un- 
terhnden, la Vierge au buisson de roses et quelques panneaux de 
petites dimensions épars dans les musées (à Bâle, à Vienne, à 
Munich). Tout le reste a disparu, victime du temps, des événe¬ 
ments ou du vandalisme qui sévit lors de la Réforme et de la Révo¬ 
lution. 

Fort heureusement, l’œuvre gravé de Schongauer a survécu et 
nous permet d apprécier à sa valeur le génie du Beau Martin. 
Presque exclusivement religieuse et mystique, cette floraison 
touffue d’estampes — cent soixante-trois sont parvenues jusqu à 
nous — jouit Jusqu’au XViii® siècle d’une vogue européenne. On les 
vendait, on les copiait, on les démarquait en Flandre, en Alle¬ 
magne, en France, en Ital le où Benvenuto Cellini, en pleine Renais¬ 
sance, louait leur perfection et l’art avec lequel Schongauer savait 
grouper les lumières et les ombres. 

Le musée d’Unterlinden, si riche en peintures, est malheureu¬ 
sement pauvre en estampes du Beau Martin. Quelques bonnes 
épreuves sur la tribune, sont Insuffisantes à exprimer le talent du 
graveur. Pour en goûter pleinement la saveur, il faut avoir 
recours aux fac-sîmile de l’édition Amand Durand, parfaitement 
exécutés d ailleurs, et dont Colmar possède la collection complète. 

L’école de peinture haut-rhénane avait connu sous la direction 
de Schongauer une ère de prospérité sans égale. Les élèves 
affluaient autour du maître et sa “ manière ” triomphait dans 
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toute la vallée du Rhin. Il suffit, pour s’en rendre compte, de consi¬ 
dérer, dans la chapelle d’Unterlinden ou dans les musées deFrance, 
de Suisse et d’Allemagne, les nombreux panneaux étiquetés sous 
la rubrique : Ecole de Schongauer. Certaines de ces œuvres — les 
meilleures — ne peuvent même guère se différencier de celles du 
maître. 

Mais lorsque survint en 1491, à Vieux-Brisach, la mort mysté¬ 
rieuse du Beau Martin, le médiocre Louis Schongauer, son frère, 
qui essaya de recueillir sa succession, se révéla inférieur à la 
tâche (1). Les élèves se dispersèrent et l’école haut-rhénane, comme 
tant d’autres écoles médiévales, fut morte d’épuisement si, quelques 
années après la disparition de Schongauer, un prodigieux artiste 
n avait ouvré, dans la paix d'un cloître alsacien, une œuvre pres¬ 
tigieuse. 

De Math ias Griinewald, de ce créateur génial, le plus forcené des 
réalistes, le plus forcené des idéalistes (2), on ne sait comme d’Isen- 
mann, comme de Schongauer, presque rien. Il naquit, semble-t-li, 
à Aschaffenbourg, en Franconie, vers 1470. Fixé à Mayence où 
1 archevêque Albert de Brandenbourg le protégeait, il eut, si l’on 
en croit Sandrart — le Vasari des artistes germaniques — des 
malheurs domestiques et vécut solitaire, mélancolique, dans un 
repliement farouche. Fût-ce cette humeur chagrine ou la difficulté 
de trouver des amateurs que son art ne rebutât point qui l'amena à 
se cloîtrer durant des années (de 1493 à 1510) à la préceptorerie 
d Issenheim pour y peindre, parmi des moines et des malades, 
Une œuvre hallucinante de cauchemar et d’espérance? 

Car ce fut pour les Antonltes d’Alsace que Griinewald exécuta 
le polyptyque d’Unterhnden (N®® 40 à 45). 

Le précepteur Jean d’Orliac était mort ; l'Italien Guido Guersi 
lui avait succédé et sous son impulsion, l’église conventuelle, 
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(1) Ce fut ce Louis Schongauer qui enseigna les procédés de la gravure à Albert 
ürer durant son séjour à Colmaren lui faisantcopier des estampes du Beau Martin* 

(2) Huy smans, Là-Bas, 
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décorée par le pinceau de Schongauer, du Maître E. S. de 1466, de 
Hans Holbéi n le Vieux, peuplée de statues de Sébastien Beychel, 
de Nicolas de Haguenau (?) s’enrichissait sans cesse d'œuvres 
nouvelles. Grünewald, dernier venu, y peignit le maître-autel. 

On a tenté, de ce polyptyque impressionnant, bien des descrip¬ 
tions, bien des analyses. Toutes, même les savantes transpositions 
d’art d’un Huysmans, s’avèrent impuissantes à traduire l’émotion 
qu’il dégage. 

Il faudrait tremper sa plume dans du sang et de la boue pour 
pouvoir essayer avec chances de succès de dépeindre le Christ en 
croix. Réplique de celui de Carlsruhe, le crucufié d’Unterlinden 
est aussi effroyable que le Christ macabre de Holbein qui pourrit 
au musée de Bâle, Masse exsangue et livide, moucheté de plaies, 
ruisselant de sang, visqueux de sérosités, cagneux, disloqué, il pend 
lamentablement au gibet mal équarri dont les bras plient sous son 
poids, n'est plus qu’un cadavre mûr pour le charnier. Autour de 
lui, c’est un cadre d’épouvante et de nuit, une débauche de cou¬ 
leurs crépusculaires et mornes, un paysage de cauchemar qui 
étreint l ame et assombrit ! esprit. Sur ce fond d orage, au pied de 
la croix, une Marie-Madeleine hagarde, au visage ravagé, se tord 
les bras dans une crise de désespoir, face à un saint jean-Baptiste 
hiératique qui, l’index tendu vers le Christ et les Ecritures en 
main, constate, impassible, l’accomplissement des prophéties, 
Vis-à -VIS de ce témoin Inattendu, la Vierge, une Vierge délicieuse, 
d une joliesse épuisée et meurtrie, tout de blanc vêtue — la seule 
tache claire du panneau — se renverse, à demi évanouie, dans les 
bras d’un saint Jean exténué, rompu, à bout de forces. Et cette 
souffrance humaine, ce déchirement maternel accentuent sauva¬ 
gement l’impression douloureuse que dégage l’ensemble. 

Pourtant, ce tableau, en son âpre désolation, n'est pas découra¬ 
geant. Et c’est là que l’art de Grünewald se révèle inimitable. 
De cette œuvre lugubre qui tord les nerfs et choque la sensibilité, 
le peintre a su faire jaillir un acte d’espérance confiant qui rassérène 
et apaise : la croix barre d’un grand signe d’amour et de pitié 
l’horizon nébuleux, trop vide et trop noir pour ne pas faire prévoir 
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Mathias Grünewald. — Le Christ en croix. 


35 


























































St* - 






l’aurore qui l’illuminera, qui rendra au monde endeuillé la clarté 
Dienraisante et la sérénité. Le Christ lui-même, en son affaissement 
sinistre, n’est si déchu, si avili que parce qu’il l’a hien voulu, parce 
que, dans sa suprême miséricorde, il a assumé, pour les racheter, 
le poids de toutes les iniquités ; la détresse qui l’accable garantit, 
par son excès même, l’efficacité de son sacrifice. A dater de cette 
heure, rhumanité est sauvée, Et ceux qui l’entourent, ses fidèles, 
malgré la douleur qui les ravage et les fige en des poses d’une 
vérité tragique, le savent bien. Ils attendent la réalisation des pro¬ 
phéties que symbolise la présence, au pied de la croix, du Pré¬ 
curseur. 

Ils ont raison : car voici La Résurrection, 

Sur le revers du même diptyque à double face, Grünewald a 
représenté le Christ ressuscité surgissant, radieux, du tombeau. 
C’est, après les ombres bitumineuses de l’ignominieux sacrifice, 
une fulguration d’apothéose. Il est impossible d’imaginer oppo¬ 
sition plus tranchée, plus nette, plus saisissante. Grünewald, en 
cette exaltation de la divinité, se révèle, mieux encore que dans le 
Christ en croix, prodigieux. Car, transporté par son sujet, il 
dépouille tout réalisme, dédaigne toute grossière matérialité qui 
entraverait l’envol de son inspiration ; entraîné par son tempé¬ 
rament tumultueux, grisé d’enthousiasme, il abandonne délibé¬ 
rément la terre pour s envoler en plein ciel. Il se joue des pro¬ 
cédés d’exécution, tente l’impossible et y parvient ; avec quelques 
couleurs plaquées sur un panneau de chêne, il rend perceptible, 
presque tangible, l essence même de la divinité. Ce n’est plus de la 
peinture, c’est de la projection d’âme. Dans un halo lumineux, 
chatoyant, diapré, qui marie les couleurs les plus vives, les teintes 
les plus ardentes et les harmonise en des accords d’une audace 
inouïe, dans une auréole embrasée qui passe sans transition du 
jaune au pourpre et de l’azur au bleu foncé, le Christ s’enlève, 
impondérable, transfiguré, d’une beauté surhumaine, presque 
immatérielle déjà. Dans le poudroiement éblouissant qui le nimbe, 
son corps glorieux semble s’effuser, se diluer, se dissoudre ; ses 
contours s’estompent, se fondent dans une orbe de clarté qui 
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irradie ; le Sauveur, en une triomphale ascension, dépouille son 
enveloppe charnelle, redevient Dieu. Et grâce à Grünewald, nous 
assistons à ce prodige. 

Ce panneau serait certainement le cher-d œuvre du maître s’il 
n existait de lui, faisant pendant à la Crucifixion, une Vierge aux 
Anges. Huysmans, dans son étude sur Grünewald, s’est montré 
sévère pour ce tableau qu'il n'apprécie pas à l’égal des deux autres. 
L'opinion, en matière d’art, est, en dehors de la compétence tech¬ 
nique, affaire de goût personnel et de tempérament. Rien n’est plus 
discuté que les chefs-d'œuvre. Quoi qu’il en soit, et qu’elle mérite 
ou non la priorité sur ses voisins — ce qui est de bien piètre impor¬ 
tance — cette Vierge aux Anges est une merveille. D’un aspect 
moins impressionnant que le Christ en croix, d’un souffle moins 
puissant que la Résurrection, elle vaut, par la délicatesse de son 
inspiration, par la virtuosité de sa facture qui en fait un poème de 
couleur, étrange et séduisant comme une page de la Légende dorée. 
C'est une irréelle harmonie de rouge et de bleu, piquetée de vert et 
rehaussée d'or, une symphonie lumineuse où les teintes les plus 
hostiles se Juxtaposent, s’unissent et se fondent sans une fausse 
note, sans une dissonance. Et Dieu sait pourtant si la gamme pictu¬ 
rale, en cette œuvre vibrante, monte haut ! Elle atteint aux trilles 
les plus aigus, aux tons stridents qui, moins habilement plaqués, 
choqueraient. Au sein d’un paysage montagneux, minutieusement 
peint et que flanquent, d'une part, les flèches aiguës d’une abbaye, 
d autre part, une massive poterne, dans une étrange atmosphère 
bleuâtre, la Vierge — manteau d’outre-mer sur robe carminée — 
se penche vers l’Enfant nu qu’elle tient dans ses bras. Elle est 
blonde, d’une joliesse qui serait fade si elle ne rayonnait de ten¬ 
dresse et d’amour. Image de la maternité divine, elle est la femme 
qui ne diffère des autres femmes que par sa vertu. Grünewald l’a 
voulue humble à dessein et il l'a entourée, pour en témoigner, des 
objets usuels nécessaires à un nouveau-né. C’est une mère soignant 
son fils. Toute à cet enfant “ un poupon dru et joueur dont le 
Visage irradie “ elle ignore ce qui se passe autour d’elle : elle ne 
voit m Dieu le Père qui, dans un ciel d’or et de safran, la bénit, ni les 
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Mathias Grünewald. 


La Vierge aux Anges. 
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anges musiciens dont un cortège multicolore s avance vers elle. 
Ces anges, qui occupent la moitié du tableau, sont la partie la plus 
curieuse et la plus étonnante de l’œuvre. Dans une chapelle d'un 
gothique tumultueux, dont la capricieuse floraison ornementale 
se tord et s’enroule comme un tourbillon de flammes à de grêles 
colonnades ouvragées, au milieu d'une clarté rougeoyante, des 
séraphins roses et bleus, aux ailes diaprées, jouant de la théorbe et 
de la viole, offrent à la Vierge, qui ne les entend pas, un céleste 
concert. Ils sont laids, ces purs Esprits, d une laideur stupéfiante 
qui déconcerte au premier abord. Mais dans cette laideur inatten¬ 
due et certainement voulue, ne faut-il pas voir une délicate atten¬ 
tion de l’artiste qui n'admit pas —* dût son œuvre en souffrir --- 
que des anges fussent plus beaux que la Reine du Ciel? Cette 
laideur, d’ailleurs. Importe peu. On est tellement saisi, devant cette 
œuvre empoignante, par la richesse du colons, la hardiesse des 
teintes, le flamboiement des rouges et des bleus, la fantaisie du 
dessin et de la composition qu’on se laisse hypnotiser sans ratio¬ 
ciner, ni ergoter. C’est une irrésistible féerie polychrome qui hallu¬ 
ciné et suggestionne. 

De consciencieux érudits, plus âpres à la recherche scientifique 
que sensibles aux jouissances esthétiques, ont toutefois essayé de 
démêler le symbolisme de ce tableau. L'énigmatique et rayonnante 
figure qui, agenouillée à la tête de la troupe angélique, adore la 
Mère de Dieu, cette créature étrange qui évoque l’impression de fan¬ 
tastique suscitée dans la Ronde de Nuit de Rembrandt par la fillette 
à l’escarcelle et au coq {!), a surtout excité la verve des analystes. 
Les suppositions les plus bizarres, les plus inattendues ont été 
émises pour expliquer sa présence. Il ne semble pourtant pas qu il 
y ait heu de chercher bien loin une hypothèse conforme au génie 
médiéval : la Reine du Ciel — car cette figure mystérieuse ne peut 
être qu-’une Vierge — dans l’éclat de sa toute-puissance que maté¬ 
rialisent la chapelle fleurie et le chœur des anges, révère sa mater- 


( I ) Huysmans. T rois églises et trois primitifs. 
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nité terrestre qui lui valut la gloire éternelle. H n’est pas jusqu'aux 
humbles ustensiles ménagers placés aux pieds de la Vierge, le 
baquet, l’aiguière, les langes, qui n’aient provoqué des commen¬ 
taires plus ingénieux que convaincants. De cette débauche d’éru¬ 
dition, il convient seulement de retenir que l’idéal de l'extra¬ 
ordinaire coloriste que fut Grünewald était, au début du XVl® 
siècle, en plein épanouissement renaissant, un idéal d’artiste médié¬ 
val, de mystique exalté, presque de visionnaire. 

Les autres panneaux du polyptique sont : une Annonciation 
véhémente, aux teintes brutales et acides — le moins (rep. p. 
bon tableau de l’ensemble — une Conversation de saint Antoine et 
saint Paul au désert, (rep. p. 79) de couleur claire et fraîche, de 
tonalité verte, la seule peinture pacifique de l artiste ; puis, lui 
faisant face, une effarante Tentation de saint Antoine, (rep. p. 78) 
une ruée de monstres, de bêtes Immondes, de démons grotesques 
et terrifiants qui piétinentMe saint renversé, le griffent, le mordent 
et le déchirent ; enfin la prédelle, (rep. p. 85) une Mise au tombeau 
lamentable et morne, dentales figures expriment l’hébétude de la 
désolation au paroxysme ; deux volets fixes (rep. p. 85^ un Saint 
Sébastien lardé de flèches, un 'Saint Antoine barbu, juché sur un 
étrange piédestal, dans une chapelle éclairée par un vitrail derrière 
lequel ricane un démon. 

Ces différentes peintures s’agençaient autrefois, devant l’autel 
qu’elles enfermaient, de façon à présenter trois aspects différents : 
en temps normal, “ le Christ en croix ”, surmontant “ la Mise au 
tombeau ”, apparaissait entre les deux volets fixes de ” Saint 
Antoine ” et de “ Saint Sébastien ” ; aux jours de fête, aux anni¬ 
versaires de la Vierge, le double panneau sur lequel '’est peint le 
Christ s’ouvrait pour découvrir à son revers “ il’Annonciation ” et 

la Résurrection ” encadrant ” la Vierge aux Anges ” qui mas¬ 
quait l’autel. Enfin, lorsque les deux panneaux de la Vierge aux 
Anges se rabattaient à leur tour, surgissait, entre ” la Tentation” 
et “la Conversation ”, le retable sculpté qui, dans la chapelle 
d Unterlinden, occupe le fond du chœur. 

Ce monumental ensemble de sculptures et de statues, (repr. 
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p. 85y taillées en plein cœur de tilleul, s’avère digne de l’écrin qui 
l'enchâssait. II n’est malheureusement pas intact. De sa partie 
ornementale, il ne subsiste qu’un fragment : un fond de feuillages 
et de rinceaux peuplé d’emblèmes évangéliques et d’oiseaux 
devant lequel se dressent, polychromes, les statues de l'autel : 
Saint Antoine au centre avec, à sa droite un Saint Augustin en 
évêque, à sa gauche, un Saint Jérôme en cardinal. 

Au-dessous de cette imposante trimté, les bustes des apôtres, 
groupés par trois en des niches rectangulaires, entourent un Christ 
bénissant qui tient dans la main gauche le globe du monde. La 
partie supérieure de l’autel — qui n’existe plus — comportait sans 
doute d autres statues et devait — si l’on en croit le projet de 
reconstitution étudié par M. Klem, le sculpteur colmarien, l’ancien 
président de la société Schongauer — s’amenuiser, se ciseler en 
flèches et en clochetons, fuser, en un jaillissement d’aiguilles orfé- 
vrées, vers le ciel. 

Tout mutilé qu’il soit, ce retable n’en constitue pas moins un 
des chefs-d’œuvre de la sculpture médiévale. Les trois grandes 
statues surtout, par leur émouvante beauté, leur imposante séré¬ 
nité, la science de ! eur facture sont un des inno mbrabi es témoi¬ 
gnages de la noblesse d’inspiration et de la virtuosité des maîtres 
anonymes du Moyen-Age. Car on ne sait qui les tailla. Si on peut, 
avec une quasi certitude, attribuer à Sébastien Beychel —• son nom 
est inscrit en caractères gothiques derrière l’un des groupes — les 
bustes du Christ et des apôtres, on ne saurait se baser que sur une 
fragile probabilité pour reconnaître — comme d’aucuns s’y ingé¬ 
nient — dans le saint Antoine, le saint Jérôme et le saint Augustin 
des œuvres du sculpteur alsacien Nicolas de Haguenau. 

Les peintures du polyptyque ne furent elles-mêmes attribuées à 
Mathias Grünewald que récemment. On les considéra successi¬ 
vement comme des ouvrages d’Albert Dürer, de Hans Baldung- 
Grieii, voire de Guido Guersi. Ce ne fut qu’au XIX® siècle que les 
historiens d’art parvinrent à déterminer leur véritable auteur. 

Elles faillirent bien d’ailleurs ne jamais parvenir jusqu’à nous. 
Lors de la Révolution, en effet, le couvent des Antonites d Issen- 
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heim fut pillé, puis incendié par les sans-culottes alsaciens. Deux 
commissaires de la République à Colmar, les citoyens Marquaire, 
bibliothécaire, et Jean-Jacques Karpff, dit Casimir, peintre minia¬ 
turiste, arrivèrent à temps pour sauver le polyptyque qu’ils firent 
transporter à la bibliothèque du district. Malheureusement quand 
ils arrachèrent l’autel aux vandales qui s’en étaient emparés au 
nom de la République, il était déjà mutilé : ta partie manquante du 
retable avait disparu et, transformée en bois à brûler, avait été 
vendue à vil prix. 

Ce ne devait pas être son dernier avatar. En 1917, les Allemands, 
sous le fallacieux prétexte de mettre à Tabn des bombardements 
des œuvres uniques au monde transférèrent à Munich, à la viei Ile 
Pinacothèque, l’autel d’Issenheim et la Passion de Martin Schon- 
gauer, qu’escortèrent la Vierge aux Roses, des vitraux et des objets 
d art. Ce fut seulement au mois de septembre 1919 que ces chefs- 
d’œuvre, ramenés de Bavière par une mission désignée à cet effet, 
réintégrèrent la chapelle d’Unterlinden, demeurée vide et nue 
après leur départ comme un écrîn pillé. 

Ce retour fit jeter les hauts cris aux Allemands qui se lamen¬ 
tèrent amèrement de la cession à la France ** d œuvres germa¬ 
niques Récriminations intéressées et rien moins que justifiées : 
la Passion de ScKongauer fut peinte en Alsace par un Alsacien pour 
un couvent alsacien ; elle est donc hors de cause ; et si Grünewald 
est d origine franconienne, son œuvre est, par bien des côtés, d’îns- 
piration française. On sent, dans ses panneaux, l’influence de 
' école bourguignonne, si étroitement liée à l'école rhénane ; les 
séraphins multicolores de la Vierge aux Anges se retrouvent dans 
les enluminures de nos miniaturistes, dans les tableaux des vieux 
maîtres français comme dans les œuvres de l’école d’Avignon, 
N’est-ce pas d’ailleurs l’Alsace qui a fait de Grünewald un peintre, 
qui lui a parmis d’atteindre à une maîtrise à laquelle aucun autre 
artiste allemand, sans en excepter Holbein ni Dürer, n’est parvenu? 

On pourrait à l’envi multiplier ces arguments, rappeler que la 
préceptorerie d'Issenheim, filiale de Saint-Antoine en Dauphiné 
avec qui elle était demeurée en rapports étroits, avait été gouvernée 
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à plusieurs reprises par des Français, le Poitevin Jean Bertorel, le 
Savoyard Jean d’Orliac ; que le donateur du polyptyque, le Sicilien 
Guido Guersi, dont les armes étaient : d azur à quatre fleurs de lys, 
appartenait à une famille ’anoblie par la Maison de France ; que 
Nicolas de Haguenau si c’est lui qui a sculpté les grandes figures 
de l’autel — était Alsacien et qu’en tout cas, les statues du retable 
s’apparentent curieusement aux œuvres bourguignonnes du xv® 
siècle, aux prophètes du Puits de Moïse, en particulier, ou au Saint 
Antoine du musée de Dij on, de Claus Sluter. 


Claude Champion. 
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AVERTISSEMENT 


Le classement des tableaux, statues et objets d’art a été établi 
dans Tordre suivant qui se rapproche autant que possible de Tordre 
chronologique : 

L Tableaux d'I senmann* 

IL Tableaux de Martin ScKongauer. 

ni. Mathl as Grünewald et l’autel d'Issenheim. 

IV. Maîtres inconnus des XV® et XVl® siècles. 

V. Sculptures des XV' et XVI'' siècles, 

VI. Tableaux, sculptures et tapisseries des XVll® et XVIII® siècles. 

VII. Sculptures, pierres tombales, vitraux et objets d’art placés 
sous la tribune. 

L’ordre chronologique exigerait qu’un certain nombre de ta¬ 
bleaux de maîtres inconnus fussent classés avant les tableaux 
d’Isenmann, de Schongauer et de Grünewa’d. Mais l’importance 
de ces œuvres — qui font la réputation du musée d Unterlmden — 
est telle qu’il semble logique de les placer en tête du catalogue. 

Ce catalogue avait été préparé, avant sa mort, par M. André 
Waltz. Il lui a manqué le temps matériel de Técnre, En le rédigeant, 
je me suis donc conformé, non seulement aux notes laissées par 
M. Waltz, mais à son intention de conserver, autant que faire se 
pouvait, les notices figurant dans le catalogue (édité en 1866) de 
M. Hugot, bibliothécaire-archiviste de la ville. Ces notices sont 
marquées L. H. 

De Y ancien catalogue, n ont été supprimés que les passages 
ayant vieilli et n’étant plus en harmonie avec les données actuelles 
de l’histoire de l’art. 


Les numéros placés dans la marge du présent Catalogue 
coïncident avec ceux des objets exposés au Musée. 
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CATALOGUE 


La chapelle du monastère d'Unterlinden fut construite par le 
frère Wolmar, de Tordre des Prêcheurs, entre 1252 et 1269, date à 
laquelle elle fut consacrée par Albert le Grand. 

L avant-choeur est pavé d’une mosaïque gallo-romaine décou¬ 
verte en 1848 à Bergheim, près de Colmar, 

L Gaspard Isenmann 

peintre et bourgeois de Colmar. 

La date de naissance ddsenmann est inconnue. II acquit droit de 
bourgeoisie à Colmar en 1435 et mourut dans cette vi lie vraisem¬ 
blablement en 1492. 


La Passion 

Suite de sept tableaux peints entre 1462 et 1464 sur fonds d'or 
uni, provenant de l’église Saint-Martin de Colmar. 

« En les attribuant à Isenmann, on s’appuie sur les termes d’un 
marché conclu en 1462 entre cet artiste et la fabrique de l'église 
Saint-Martin de Colmar pour l’exécution des peintures destinées 
à orner le maître-autel de la même église. 

L’original de ce marché, en langue allemande, est déposé aux 
archives de la ville de Colmar. Les conditions imposées au peintre 
ne spécifient pas les sujets à exécuter. L’attribution proposée est, 
par conséquent, purement conjecturale ; mais elle s’autorise de 
raisons qui lui donnent un grand caractère de vraisemblance. » 

(L. H.). 
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Le parchemin sur lequel est rédigé le traité de 1462 porte, en 
effet, au verso, la note manuscrite suivante : 

« 1720 den letzen Donnerstag ociavœ corporis scindt die 

heydte eissene Siangen so den Altar von hmten halten sollen nach der 
procession ah die Lût b aus d. Kirche iVaren losz iVordten, A/erni7 dieser 
Altar herunter gefallen and zerschmettert. » 

« L’an 1720, le dernier jeudi de l’octaoe de la Fête-Dîeu, les deux 
tringles en fer qui soutenaient l'autel par derrière se sont détachées 
après la procession, alors que les fidèles avaient quitté l’église et, par 
suite, cet autel a été renversé et brisé. » 

Les tableaux qui composaient l’autel — ainsi qu’en témoigne 
l’inventaire dressé à la Révolution par le bibliothécaire Marquaire 
et le peintre Casimir Karpff, commissaires délégués de la Répu¬ 
blique à Colmar, furent transférés en 1795 à la bibl lO thèq ue du 
district de Colmar d’où ils ne sortirent que pour entrer en 1849 
à la chapelle d’Unterlinden. 

II semble donc difficile de dénier à Isenmann la paternité de ces 
œuvres dont l’intérêt est signalé dans l’Introduction (page 24). 

1. L'Entrée du Christ à Jérusalem. 

Sous la porte de la vi lie, au cintre surbaissé, dominée par une 
tour de guet, se tiennent plusieurs Juifs en costumes bourgeois 
du siècle. Au premier plan, trois hommes, chaussés de souliers 
à la poulaine, étendent leurs vêtements sur le sol. L’un d’eux, en 
ôtant son manteau, se désarticule le bras droit dans un mouvement 
impossible. Zachée, en pourpoint médiéval, juché sur un arbre, 
arrache des branches pour en joncher le chemin suivi par le 
Sauveur. 

La Cène. 

Le Christ est assis dans une cathèdre gothique. 

Judas, vêtu d’une robe jaune, a sa bourse pendue dans le dos. 

Le parquet de la salle est peint avec un tel scrupule qu’on voit 
les nervures du chêne. 
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Gaspard IsenmanN, — La Résurrection. 
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N® 2, Le Christ au Jardin des Oliviers. -— Le baiser de Judas. 

Le Christ, au milieu de lansquenets en armure et barillet, reçoit 
le baiser du traître. Saint Pierre brandit son épée pour couper 
Toreille de Malchus, oreille que le Christ tient déjà dans sa main 
droite. 

3, Le Couronnement d'épines. 

Les bourreaux , armés de bâtons servant de leviers, enfoncent la 
couronne dans la tête du Christ. Cette interprétation curieuse du 
couronnement d’épines fut reprise un siècle plus tard par le Titien. 

A gauche du Christ, Ponce-Pilate, en riche costume d Intérieur. 

La Flagellation. 

Les princes des prêtres assistant à la Flagellation sont vêtus de 
robes de brocart dont les bordures sont couvertes d’inscriptions 
hébraïques ; influence des Van Eyck dont les personnages, dans 
l'Agneau mystique, ont des robes décorées du même motif. 

N® 4. L'Ensevelissement. — La Mise au tombeau. (Repr, p. 25). 

N° 5. La Résurrection. 

Le Christ, debout, à côté du sépulcre ouvert et vêtu d’un man¬ 
teau rouge flottant, tient une oroix de la main gauche. A gauche, 
dans le lointain, devant un rocher couvert d’arbres épineux, se 
tiennent les saintes femmes coiffées de turbans à mentonnières 
comme dans L'Ensevelissement et La Mise au tombeau. A l’arrière 
plan se découpe, minutieusement peinte, sur un fond d’or, une 
ville aux flèches gothiques, avec cathédrale, beffroi et tours, qui 
n'a pas encore été identifiée. La présence d’un moulin à vent 
tendrait à faire supposer que c’est une ville flamande, plutôt 
qu’une ville allemande. (Repr. p. 49). 

N® 6. Revers des numéros 1 et 2. 

Porte le millésime 1464. 

Représente sainte Catherine d’Alexandrie, saint Laurent et 




























l’évêque saint qui, ayant, par son intercession, mis fin à une épidé¬ 
mie de peste ravageant Colmar, entraîne par la main une personni¬ 
fication du fléau conjuré. 


II. Martin Schongauer, dit le Beau Martin. 

Peintre, graveur et, probablement, orfèvre. 

Né à Colmar vers 1445-50. Mort à Vieux-Brisach en 1491. 

7, Portrait de Schongauer. 

« Copie exécutée d’après l’original de Hans Burgkmair (1), 
conservé à la Pinacothèque de Munich. 

Le portrait de Munich fut longtemps conservé dans le cabinet 
de Paul de Praun, à Nuremberg. II passa plus tard dans la collec¬ 
tion du comte de Fries, à Vienne, où il se trouvait encore en 1817. 
Cette collection dispersée, le tableau fut acquis par la collection 
royale de Munich, ou Pinacothèque, qui le possède aujourd’hui. 

De Murr est le premier qui le mentionne. 

Après lui Bartsch, Brulliot, de Quandt, Passavant le citent 
également pour discuter les éléments qu’il fournit sur la naissance 
et la mort de Martin Schongauer. ” (L. H.). 

Au revers du panneau sur lequel il est peint est collée une pan¬ 
carte manuscrite, rédigée en vieil allemand, et dont la teneur est 
la suivante : 

« Mayster Martin Schongauer Malet genent Hipsch Martin von 
wegen seiner k.unst^ gehoren zu Kolmar^ aber mn seinen Aeltern 
ain Augspurger huirger) des geschlechts vo her Casparn, und ist 
(gesto) rben zu Kolmar anno 1499 {auf den) 2 f(en tag) hornungs dem 
Got genad* 

Ich sein jünger Hans im jar 1488. 

Ce qui Signifie : 

Maître Martin Schongauer, peintre^ surnommé le Beau Martin 


(I) Hans Burgkmair, peintre, né à Augsbourg en 1473 et mort en 1559. 
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à cause de son art, né à Colmar, mais par ses ancêtres bourgeois d’Augs~ 
bourg, fils du sieur Caspar, et décédé à Colmar l’an 1499, le deuxième 
jour de février. Dieu lui fasse grâce. 

Moi, son élève Mans Burgkmair en l’an 1488. » 

Cette notice, qui souleva dans le monde des écrivains d’art des 
discussions passionnées, comporte deux inexactitudes fort expli¬ 
cables : Hans Burgkmair la rédigea sans doute quand il sut le décès 
du Beau Martin ; et si les origines de l'artiste et le nom de son père 
sont exactement rapportés parce que l'élève les tenait du maître 
lui -même, la date et le lieu de la mort, appris postérieurement, 
loin de Colmar, sont faux. C’est seulement de nos jours qu'on est 
arrivé à déterminer ces deux points de la biographie deSchongauer. 

On a prétendu également que le portrait de Munich ne pouvait 
être l’œuvre de Hans Burgkmair, Il porte en effet dans le coin 
gauche, en haut, à côté des armes de la famille Schongauer : “ un 
croissant de gueules sur champ d’argent le millésime 1483. A cette 
date, Hans Burgkmair, né en 1473, avait dix ans. Mais rien ne dit 
que le tableau ne fut pas peint postérieurement. Il n’est vraisem¬ 
blablement qu’une copie exécutée en 1488, ou plus tard, d’un por¬ 
trait peint par Schongauer lui-même en 1483. II est peu probable 
que le Beau Martin n’ait pas, suivant la coutume des artistes d’alors, 
reproduit ses propres traits, et que Hans Burgkmair, son élève, 
n’ait pas copié l’œuvre d’un maître aimé. 

8. Fac-similé 

d’une mention inscrite au registre des anniversaires de la paroisse 
de Saint-Martin de Colmar, en ce qui concerne un anniversaire 
fondé par Martin Schongauer. 

« Cette mention a été recueillie le 6 décembre 1846. Elle a été 
souvent publiée depuis, mais peut-être avec quelques inexacti¬ 
tudes. Nous la transcrivons ici fidèlement : 

Martinus Sc/ion^ouu;er Pictorum gloria Leganit V solidos pro anni- 
versario suo et addidît 19 solidos \ denarium ad anniversarium pater- 
num a quo habuit minus anniversarium. Obijf in die Puri/ico/ibnis 

Marie. ANNO etc. LXXXVIID (1488) (L. H.) 
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Martin Schongauer, la gloire des peintres, légua V sols pour son 
anniversaire et y ajouta 19 sols I denier pour l'anniversaire de son 
père, d oit il obtint un anniversaire minus. Il mourut le jour de la Puri~ 
jication de Marie. 

L'an 1488. 

L’anniuersaiVe minus est un anniversaire sans vigiles. 


La Passion. 

Suite de seize tableaux, œuvre de l’atelier de Schongauer exé¬ 
cutée sous la direction du maître qui semble en avoir peint plu¬ 
sieurs parties, notamment la Descente de Croix, la Mise au tombeau, 
la Descente tjux limbes, 

« Ces seize tableaux peints à l’huile, sur bois, fond d’or, étaient 
réunis par trois et par quatre, sous un même cadre, mais séparés 
entre eux par des baguettes, en forme de compartiments. » (L. H.). 


9. Entrée du Christ ti Jérusalem. 

. Haut. l'Oise. Larg. I”^l 11. 

10. La Cine. 

« Le Christ présente une hostie à Judas reconnaissable par une 
bourse assez volumineuse qu'il tient des deux mains. '> (L. H.), 

Haut. l^MS. Larg. I^^IbO. 


° 11. Jésus au jardin des Oliviers. 

« Dans le fond, on voit Judas, la bourse à la main, indiquer à sa 
suite armée de bâtons et de flambeaux l endroit où se trouve Jésus- 

Christ. » (L. H.). 

Haut. 1 ™155. Larg. 0'”837. 

° 12. Le Ba istr f/e Judas, 

« Jésus est entouré de soldats qui le saisissent, sur le devant, 
saint Pierre, Fépée à la main, frappe Malchus, (L. H.). 

Haut* Larg. 0'”840* 
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N® 13. Jésus devant Pîlate. 

« Des soldats le tiennent attaché par des cordes, d’autres le 
tirent par les cheveux. Dans le fond on voit les principaux sacrifi¬ 
cateurs juifs. » (L. H.). 

Haut, I^ISO. Larg. l'"I40. 


N° \4. La Flagellation. 

« Jésus-Christ attaché à une colonne est fouetté par quatre 
bourreaux que deux autres sont prêts à relever. » (L. H.). 

Haut. 1"^148, Larg. I™141. 

N® 15. Z-c Couronnement d'épines. 

« Jésus-Christ au milieu des soldats, dans la cour de Pilate. L’un 
le frappe de la main, l’autre d’un bâton, un troisième lui présente à 
genoux le roseau. Pilate et d’autres spectateurs se tiennent à la 
porte. » (L. H.). 

Haut. 1"’150. Larg. I'"140. 

N” 16. Le Portement de croix. 

« Jésus-Christ est soulagé par Simon de Cyrénée. On distingue 
dans la foule la grimace d'un soldat qui se retourne pour frapper la 
Vierge et saint Jean. » (L. H.). 

Haut. l^MS. L.arg. 0"*837. 

/ 17• La Descente de croix. 

« La Vierge baise la main de Jésus-Christ, saint Jean tient le 
linceul, Madeleine et Joseph d’Anmathie reçoivent Jésus-Christ 
dans leurs bras. » (L. H.). 

Haut. I”*146. Larg. 0'"860. 

N° 18. La Mise au tombeau. 

« Saint Jean et Joseph d’Anmathie ensevelissent Jésus-Christ 
dans le linceul et le descendent au tombeau, Mane-Madeleine est 
à genoux devant le sépulcre, (L, H,)* 

Haut* 1^148, Larg, 0*^860, 
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La Descente aux limhes. 

*< Jésus-Christ renverse les portes de l’enfer qui écrasent un 
démon. Une suite nombreuse d’anges l’accompagne. Il tient par la 
main Adam, suivi d’Eve, qui sortent de l’enfer. A la porte, on volt 
plusieurs personnages qui soupirent après leur délivrance, envi¬ 
ronnés de démons peints en vert dont l’un relève les pièces de la 
porte brisée. » (L. H.). 

A noter l’analogie existant entre ce panneau et la “ Descente aux 
Limbes ” de “ La Passion ” gravée de Schongauer. 

A remarquer également, dans ce tableau, l'influence des vieux 
maîtres rhénans qui se manifeste par la présence des démons à 
double face et l’influence de Roger Van der Weyden qui se trahit 
par l’habileté des nus visiblement imités des nus du Jugement der¬ 
nier de Beaune. (Repr. p. 29). 

Haut. l’”142. Larg. 1^”132. 


20. La Résurrection. 

“ Un ange enlève la pierre du sépulcre, gardé aux quatre angles 
par des soldats endormis qui se réveillent saisis de frayeur. Jésus- 
Christ, au devant du tombeau, porte une bannière triomphale. 
Dans le lointain, la Vierge et sa suite apportent des vases conte¬ 
nant des aromates. » (L. H.). 

Haut. 1“140. Larg. m4‘ÿ. 

21. Jésus et Marie-Madeleine. 

« Madeleine se prosterne devant Jésus-Christ. Dans le fond. 
Une cabane et un grand arbre où se jouent des mésanges et des 
chardonnerets. « (L. H.). 

L’éclat actuel de ce panneau a été obtenu, durant son récent 
séjour en Bavière, à l’aide des procédés les plus perfectionnés de la 
chimie artistique allemande. Le directeur de la Pinacothèque, en 
le débarbouillant, a cru certainement faire œuvre pie et donner 
ainsi une leçon aux Français qui laissent s’encrasser les chefs- 
d œuvre qu’ils détiennent. 
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Le même sujet a inspiré à Schongauer une de ses plus jolies et 
délicates estampes. 

Haut. I 140. Larg. 0™820. 


N® 22. L'Incrédulité de saint Thomas. 

“ Saint Thomas, à genoux, devant Jésus-Christ, met ses doigts 
dans la plaie. » (L. H.). 

Haut. I'"132. Larg. 0'”856. 


N° 23. L'Ascension. 

« On n'aperçoit que les pieds de Jésus-Christ entourés de nues, 
deux anges de chaque côté. Autour d'une grande pierre sont réunis 
ses disciples qui le suivent des yeux. » (L. H.). 

Haut. 1^150. Larg. l'^145. 


N° 24. La Descente du Saint-Esprit, 

« La Vierge, au milieu des apôtres, tient un livre sur ses genoux. 
Dans l'auréole des apôtres figure le nom de chacun d eux. » (L. H.) 

Haut. 1*”148. Larg. l^’lOd. 


« Dans les seize tableaux dont l'énumération précède, les nuages 
sont rendus par un pointillé imprimé à la pointe sur le fond doré. 
Ces tableaux sont tous d'une conservation irréprochable. L'un 
d’eux, cependant, est fendu à peu près par le milieu. Quelques-uns 
ont subi des retouches manifestes, mais qui n’affectent que des 
parties sans importance.,... 

Tous, du reste, présentent quant à l’ordonnance et au dessin, la 
plus frappante analogie avec les estampes de Schongauer. On peut, 
pour s’en assurer, comparer entre autres la Flagellation, peinture, 
avec le même sujet, gravure. 

Tous ces tableaux proviennent de l’église des Dominicains de 
Colmar. » (L. H.). 
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Martin Schongauer. — L’Annondation. 


N“* 32-33 
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Les revers. 

(Voir /’ introduction page 30). 

Nw 

25 et 26. La Chasse mystique. (Revers des n®® 9 et 10). 

N® 27. La Présentation au Temple. (Revers du n® 13). 

A remarquer les ” repentirs *’ laissés par le peintre qui ne ter¬ 
mina pas le tableau ; visage de la Vierge, de la jeune fille aux 
colombes, de la main du petit Jésus, etc. 

N® 28. L'Adoration des Mages. (Revers du n® 14). 

Entièrement et maladroitement repeint. 

N® 29. La Nativité (Marie adorant l'Enfant). (Revers du n® 19). 

Une des plus jolies œuvres de Schongauer qui trahit, avec le 
Saint-J oseph à la lanterne et les bergers pieusement accoudés, 
l’influence des maîtres flamands, de Roger Van der Weyden 
notamment. (Repr. p. 69). 

N® 30. Le Couronnement de la Vierge, (Revers du n® 23). 

N® 31. Jésus au milieu des docteurs. (Revers du n® 24). 

Nos 

32 et 33. L'Annonciation. 

« Peint à rhuile, fond vert et en partie recouvert d or basané. *' 

(L. H.). (Repr. p. 57), 

N® 34. La Vierge adorant l'Enfant. (Revers du n® 32), 

f< Dans le coin, en bas, les armes de Guido Guersi : “ D'azur à 
quatre fleurs de lis d'or, au sautoir de gueules, chargé de cinq vannets. ” 
L enfant Jésus est couché sur un pan du manteau maternel, 
parmi des plants de fraisiers, la plante préférée du Beau Martin. 

(Repr. p. 65). 

N® 35. Saint Antoine. (Revers du n® 33). 

« Tableau votif, sur bois, à I huile, fond d’or chargé de gaufrures 
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figurant les belles étoffes ou tentures du temps. » (L. H.). Aux 
pieds du saint, agenouillé, le donateur, le précepteur Jean d’Orliac 
dont les armes timbrent le bas du panneau : d’or à un ours rampant, 
occompagné à dextre d'un tau de sable. (Repr. p. 65J. 

Ces quatre tableaux sont Tœuvre picturale la plus belle et la plus 
importante qui nous reste de Schongauer. 

Haut. Larg. 0"'570, 


Œuvre faussement attribuées a Martin Schongauer 

Prédelle provenant du Tempelhof de Bergheim. 

« Tableau divisé en deux parties. » 

D’un côté ; 

Saint Jean~Baptiste, entouré du peuple, montre du doigt le 
Christ accompagné de deux disciples, avec une inscription en 
lettres gothiques ; “ Hic est agnus Dei, " 

De l’autre : 

Saint Georges, vainqueur du Dragon. (L. H.). 

Ce tableau a été attribué jadis à Martin Schongauer. Cette hypo¬ 
thèse n’est plus admise aujourd’hui. Les personnages de la prédelle 
de Bergheim sont lourds et trapus, d’une rusticité de formes qui 
diffère complètement de la sveltesse, de la maigreur même des 
types familiers à Schongauer* En outre, des maladresses d’exécu¬ 
tion, un manque de proportions choquant entre le saint Georges 
et les autres figures du tableau —’ incorrections qu on ne retrouve 
ni dans les peintures, ni dans les gravures du Beau Martin “ 
s opposent à une attribution que rien n’étaye sérieusement. 

L’emploi de certains motifs — les fraisiers notamment — ten¬ 
draient tout au plus à faire croire que la prédelle de Bergheim est 
1 cEuvre d’un élève de Schongauer, mais d’un élève qu’auraient 
fortement impressionné les peintres de l’école souabe, Frédéric 
Herlin ,par exemple, ou peut-être même le Maître E, S. de 1466. 

Haut. 0^790- Larg. 2^M27. 


L Annonciation et FAdoraiicn Je VEnfant 

par la sainte Vierge et saint Joseph. 
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« Peint à l’huile, sur bois, fond d’or uni. » (L. H.). 

Haut. 1^257, Larg* 0*^84. 


38. La Vierge et saint Jean adorant le Christ en croix. 

« Au pied de la croix, deux personnages à genoux, les mains 
jointes, accompagnés d’écussons armoriés qui font reconnaître un 
baron de Stauffenberg et sa femme, donateurs du tableau. » 

Peint à l’huile, fond vert chargé d’étoiles d’or. (L. H.). 

Haut. ]"'257. Larg. 0'**84. 

Ces deux tableaux, provenant de l’église des Antonites d’Issen- 
hei m, formaient deux volets d’un autel dit “ de Siauffenberg 
Quelques historiens d'art les attribuent à Martin Schongauer, 
Cette opinion est défendable en ce qui concerne le panneau de 
gauche que la grâce potelée du petit Jésus, la suavité des figures, 
la finesse du coloris s’harmonisant aux fonds d’or chers à Schon¬ 
gauer, rendent digne du pinceau du maître. Mais rien dans le pan¬ 
neau de droite ne justifie pareille attribution. L’anatomie bour- 
soufflée du Christ, le fond noir piqueté d’étoiles d’or, rallure étri¬ 
quée des donateurs, l’aspect général du tableau ne rappellent en 
rien les œuvres de Beau Martin. 

Entre ces deux volets, le retable de l’autel était probablement 
constitué par le n® 39. 


39. La Vierge tenant son Fils mort sur ses genoux. 

« Peint à l’huile, sur bois, à fond d’or uni. » (L. H.). 

Ce tableau, qui fut malheureusement repeint, a été successi¬ 
vement et faussement attribué à l un des Holbein, à Roger Van der 
Weyden, à Schongauer, C’est un très beau panneau de l’école 
flamande qui fut peut-être introduit en Alsace, sinon par Schon¬ 
gauer lui-même, du moins à l’époque où le Maître E. S. de 1466 et 
le peintre colmarien prônaient dans la vallée du Rhin l’œuvre de 
Roger Van der Weyden. (Repr. p. 6i). 

Provient de l’église paroissiale d’Issenheim. 

Haut. I“253. Larg. 0'"939. 
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Ecole Flamande. 


La Vierge 


tenant son Fils mort sur ses genoux* 


39 
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III. Mathias GrÛNEWALD et l’autel d’issenheim 


Pour ta vie et l'œuvre de Mathias Grünewald, voir l'introduction 
pages 33 et suivantes. 

Polyptyque 

Servait à enclore le maître-autel de l'églisc'conventuelle des 
Antonites d Issenheim, 

40. U Christ en croix. 

« Le Christ est attaché à la croix. A droite, saint Jean-Baptiste 
montre du doigt le Christ en prononçant ces paroles : « Ilium ofiortet 
crescere, me autem minui. » (Il convient qu'il grandisse et que je 
diminue.) 

« A gauche, la Vierge, raidie par l excès de sa douleur, est sou¬ 
tenue dans les bras de saint Jean l évangéhste. Au pied de la croix, 
sainte Marie-Madelei ne tombe à genoux, les bras levés, dans l’atti¬ 
tude du désespoir. » (L. H.) (Repr. p. 35J. 

Huysmans, qui donne de ce tableau une saisissante description 
dans Trois églises et trois primitifs-, croit que Grünewald s'est inspiré, 
pour peindre son Christ, de cadavres d'incurables atteints du mal 
des ardents.il s’explique ainsi :«/e réalisme terrible de Griinewald 
et les chairs méticuleuses de ses Christs évidemment copiées sur les 
cadavres de la chambre des morts de l'hospice. » Plus loin, il écrit : 
« le Christ a0reux qui se mourait sur iautel de l’hospice d'Issenheim 
semble fait à Timage des affligés du mal des ardents qui le priaient ; 
ils se consolaient en songeant que ce Dieu quils imploraient avait 
éprouvé leurs tortures et qu’il s'était incarné dans-une forme aussi 
repoussante que la leur, et ils se sentaient moins déshérités et moins 
vils. » 

Il admire et loue tout particulièrement la grâce de la Vierge : 
« Elle est pitoyable et charmante, jeune, vraiment belle..... Elle est une 
reine entrée dans un cloître, elle est une merveilleuse orchidée poussée 
dans une flore de terrain vague. » 

Haut. 2^692. Larg. 3'”073. 
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Résurrection, (Revers du 40). 

« Le Christ sort triomphant du sépulcre. 

« Il monte au ciel, de face, au milieu d’une gloire éclatante 
de 1 umlère. 

La face de rHomme-Djeu ressuscité se rnétamorphose et 
change de nature. 

« Ce n’est plus de la chair, mais une substance éthérée, lumi¬ 
neuse, transparente, qui rayonne. 

« Les parties inférieures, plus voisines de la terre, sont encore 
humaines. 

« L’intention de contraste est manifeste, (L. H.). (Repr,p. 72) 

Haut. 2”^292. Larg. 

42. U Annonciation. (Revers du 40). 


L^Ange apparaît à Marie agenouillée dans un oratoire, devant 
un livre d’heures qui porte sur ses pages ouvertes la prophétie 
d lsaïe, dont la silhouette, coiffée d’un turban, se dessine dans un 
coin du tableau, sous la voûte, (Rep* p, 73^* 

Haut. 2“'692. Larg, 1“^52. 


43, Lq Vierge aux Anges. 

« La Vierge, assise au premier plan, tient l’Enfant sur ses genoux. 
A droite, dans la perspective, l’église d’Issenheim, Sous une arcade 
de gothique fleuri et orné de figurines, un chœur d anges célèbre, 
par les accords d’un concert céleste, la naissance du Christ. » (L.H.) 
(Rep. pp, 38^39). Au sujet de la Vierge nimbée, agenouillée à 
la tête des anges, voir l introduction, page 37, 

Haut. 2"’692. Larg. 3"^073. 



La Tentation de saint Antoine. 


(Revers du n» 43). 


« Le sainf est assailli par des monstres, aux formes grotesques et 
hideuses. Dans un coin du tableau, on lit cette inscription ; « Ubi 
eras, bone Jhesu, ubi eras, qaare non affuisti ut sanares Vulnera mea ? » 
(« Où étais~tu, bon Jésus, où e/ais-/u, pourquoi n es-tu pas Venu 
panser mes blessures ? ») (L, H.). 

Dans un coin du tableau, à demi renversé et cramponné au 
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bréviaire du saint qu*il déchire, se convulse un être difforme qu’on 
croit être un incurable atteint du mal des ardents. Le professeur 
Charcot, dans son livre : Les syphilitiques dam l'art, le professeur 
Richer, dans L'art et la médecine, étudient le cas de ce malheureux 
qui « n'est point le fruit de iîmagination du maître, mais bien la copie 
d'un modèle pris dans la réa/i7e'. » (Repr, p. 78J. 

Haut. 2"'692. Larg. I“52. 

45. Conversation de saint Antoine et de saint Paul l'Ermite au désert. 

(Revers du n® 43). 

« Les deux saints discourent entre eux. Une biche est à leurs 
pieds : un corbeau apporte le pain double.'» (L. H.) (Repr, p. 79). 

H Ce tableau est d'une peinture claire et reposonfe; d'une tenue 
superbe. Dans ce sujet qui l'obligeait d se réfréner, Grüneu)ald n'a 
perdu aucune de ses qualités de magnifique peintre. Pour les gens qui 
préfèrent iaccueil cordial et sans surprise d un prévenant faDieou aux 
incertitudes d'une visite rendue à un art crîsp>é, ce volet semblera cer¬ 
tainement le plus débonnaire, le mieux pondéré, le plus raisonnable¬ 
ment peint (Huysmans). 

Haut.2«'692. Larg. ]>"52. 

N“ 46. La Mise au tombeau, prédelle. 

« Le corps du Christ, soutenu par saint Jean, prêt à être mis au 
tombeau. La vierge et sainte Madeleine figurent dans la compo¬ 
sition, qui est peinte sur deux panneaux joints en longueur. >» (L.H.) 

(Repr. p. 85). 

Ce tableau a attiré, au point de vue physiologique, l’attention du 
professeur Richer qui, dans son livre L'Art et la médecine 
signale que dans le corps du Christ « le soin du détail est poussé 
jusqu'à l'indication de l'auréole inflammatoire qui se développe autour 
des petites plaies ». 

Haut. 0^’''613. Larg. 3"’420. 

47. Saint Sébastien, volet fixe. 

On a voulu voir, dans ce volet, sans preuves probantes, un por¬ 
trait de Grünewald par lui-même. (Repr, p. 85L 

Haut. 2*^324. Larg. 0”'764. 
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N“" 3«5 

Martin Schongauer. — Saint x4nto!ne, et k Vierge adorant TEnfant. 



I 





65 















































































N° 48. Saint Antoine, volet fixe. 

Représenté debout, avec le tau, crosse des abbés de l’ordre des 
Antonites (Repr. p, 85^. 

« Le démon pénètre par une fenêtre vitrée de verres ronds ou 
ctiîes qu’il a brisés et menace de ses coups le saint personnage, » 

(L. H.). 

Haut. 2'"324. Larg. 0"'748. 

i 

Autel. 

Provient de l’église conventuelle des Antonites d’Issenheim. 

« Cet autel passait pour un des plus riches de la chrétienté. 

Les débris que possède le musée de Colmar ne forment malheu¬ 
reusement qu’une bien faible partie de toutes les richesses. On 
tient, de l’une des personnes mêmes qui concoururent à leur enlè¬ 
vement, que deux chariots de sculptures peintes et dorées furent, 
à une époque déjà éloignée, transportés dans une province voisine 
pour y être vendus. » (L. H.) (Rep. p. 857. 

N® 49- Saint Antoine, ermite. 

Œuvre d’un maître sculpteur inconnu, peut-être Nicolas de 
Haguenau. 

Patron de l’ordre des Antonites, le saint est représenté en grand 
maître de l’ordre, tenant dans sa main le tau abbatial. A sa gauche, 
le porcelet, que le Moyen-Age considérait comme son compagnon 
. et qui lui sert d attribut. 

Haut. Larg. 0'^900. 

50. Saint Augustin. 

Œuvre d’un maître sculpteur inconnu, peut-être Nicolas de 
Haguenau. 

Représenté en évêque. A ses pieds est agenouillé le donateur, le 

prieur français Jean d’Orliac, prédécesseur de Guido Guersi. 

La préceptorerie d’Issenheim avait adopté la règle de saint Au- 
* 

gustin. 

Haut. 
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51. Sain/ Jérome, 

Œuvre d’un maître sculpteur inconnu, peut-être Nicolas de 
Haguenau en cardinal ; à sa droite, son lion légendaire. 

Haut. I ^62. 

52. Le Christ et les Apôtres. 

Œuvre du sculpteur Sébastien Beycbel. 

Les apôtres sont groupés par trois, de part et d’autre du Christ. 
1®'' groupe (en partant de la gauche) : saint Paul, saint Mathieu et 
saint Thomas ; 2® groupe : saint Jean, saint André et saint Pierre ; 
3*^ groupe : saint Jacques, saint Siméon et saint Thadée ; 4® groupe : 
saint Jacques le Mineur, .saipt Philippe, saint Barnabe. 

53. Saint Jean-Baptiste. 

« Statuette en bois colorié. Vêtu di'une tunique en peau de cha¬ 
meau, tient de la main gauche un anneau. » (L. H.). 

Appartenait à Téglise conventuelle des Antonites. 

Haut. 0"^80K 


54* Saint Antoine. 

w Statuette en bois colorié représentant le saint debout, tenant de 
, la main gauche le tau des Antonites, de la droite un livre, » (L. H.), 
Appartenait à Téglise conventuelle des Antonites. 

Haut. 0^^^855, 


55. Le donateur 


QU coq. 


56, Le donateur au pourceau. 

Copies de statuettes qui faisaient partie de l*autel des Antonîtes 
d’Issenheim. Les originaux sont à Munich, dans la collection Bohler. 

Ces statuettes symbolisent les offrandes faites aux Antonîtes. 
Chaque préceptorerie avait ses frères quêteurs qui parcouraient 
bourgs et villages en agitant une petite clochette. Les dons des 
fidèles sollicités par ces religieux consistaient en produits de la 
ferme et de la basse-cour, généralement en cochons de lait* 
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IV. Maîtres inconnus des xV et xvr siècles. 


N*’ 57. La Crucifixion. 

De maître inconnu, antérieure à 1420. 

Peinture sur toile, collée sur un panneau de bols, couverte d’un 
vernis craquelé. Le rond d'or est chargé de figures imprimées en 
creux, à la pointe, représentant le Père Eternel, le soleil et la lune, 
des anges et des démons. 

« La composition principale, peinte à l'huile, chaudement accen¬ 
tuée, se détache avec vigueur sur ce fond. Au milieu, le Christ en 
croix rend le dernier soupir. Son âme s’exhale sous la forme d’un 
petit être embryonnaire que le Père Eternel reçoit dans ses deux 
mains. A droite et à gauche, les deux larrons se tordent dans des 
poses de clowns déhanchés qui Indiquent une certaine science du 
mouvement. L âme du bon larron est accueillie par un ange, celle 
du mauvais larron est happée par un démon..... Une espèce de nain 
camard se hisse sur la pointe des pieds pour porter aux lèvres du 
Christ l’éponge imbibée de fiel et de vinaigre. Au premier plan, 
à la droite de Jésus, la Vierge, soutenue par les saintes femmes. 
Ce groupe mérite de fixer l’attention. Il y a là quatre têtes de fem¬ 
mes d’un fini merveilleux, d’une pureté de formes presque raphaë- 
lesque, qui ne rappellent ni Memling, ni Van der Weyden, ni Van 
Eyck, ni Cranach, ni Schongauer. Dans tout ceci, pas le type fla¬ 
mand, pas le type allemand, pas de formes maniérées, mais une 
correction de dessin, une pureté de style qui étonnent quand on les 

compare à la mixture bouffonne qui forme le fond du tableau. 

A la gauche de la croix, saint Jean, entouré de sacrificateurs et de 
soldats, dont l’un embrasse la croix du bras droit et, de l’autre, 
porte un étendard à flamme rouge sur laquelle est tracée en lettres 
d’or l’inscription romaine S. P. Q. R. >' (Goutzwiiler. Le Musée de 
Colmar.) 

« Rien n’égale la candeur, la délicatesse de sentiment, la finesse 
élégante des contours qui ennoblissent, à la fois, l expression et la 
forme de cette précieuse composition. Elle remonte avec certitude 
au commencement du XV® siècle. 
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Martin Schongauêr, — La Nativité. 
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« C est, de beaucoup, ie tableau le plus ancien que possèdent, 
dans un rayon fort étendu, les collections publiques et privées de 
nos régions. 

« Il présente, avec une miniature sur parchemin que possède une 
collection particulière de Cologne (M™® Lewen) la plus complète, 
la plus entière analogie quant à l’ordonnance, quant au mouvement 
et à la pose des têtes, à l’expression du sentiment. 

« Le personnage votif se volt dans le bas de la composition, à 
genoux, sous le costume de Tordre de saint Dominique. 

« Provient de i’égl Ise Saint-Martin de Colmar ; est endommagé 
dans sa partie supérieure et fendu, dans le sens de la longueur, vers 
le milieu du panneau, ” (L. H,), 

Ce tableau étrange, et infiniment précieux, a longtemps intrigué 
les critiques d’art qui ne savaient s’il était d'origine flamande ou 
italienne. Il semble bien que c’est une production de l’art rhénan 
qui, nourri de sève flamande et bourguignonne, s’imprégna au 
concile de Constance (1414-1,418) des procédés italiens professés 
par Gentile da Fabriano et ses compatriotes groupés autour du 
cardinal Colonna. De ce mélange d’influences naquirent des 
œuvres complexes, déroutantes, comme la Crucifixion de Colmar ou 
la Crucifixion de Hans de Metz, du musée de Francfort. 

Diptyque. 

De maître inconnu, représentant : 

58. Le massacre des saints Innocents. 

N® 59. Le martyre de saint Barthélemy. 

N° 60. Le martyre de Dionochus, roi de Cornubie. 

N® 61. Le martyre de sainte Ursule et des onze mille Vierges, 

Mosaïque de tortures, d’une facture archaïque qui, malgré ses 
naïvetés, n’est pas antérieure au début du XV® siècle. Directement 
Inspirée de la «Légende dorée», bien que le martyre du roi Dtono- 
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chus ne figure pas dans les éditions de la ** Légende ” parvenues 
jusqu^à nous* 

M, Hugot, qui a parcouru attentivement Fimmense collection 
des saints du cabinet des estampes de Paris, ne se rappelle pas y 
avoir vu figurer une seule pièce représentant la mort de Diono- 
chus. » (Goutzwiller). 

Au revers des 58 et 59, saint Barthélemy. 

Au revers des 60 et 61, sainte Marie^Madeleine 

debout, avec leurs attributs* 

Ces revers ne semblent pas être du même peintre que les scènes 
précédentes et pourraient bien être postérieurs. La figure de sainte 
Marie-Madelelne rappelle, en effet, trop étrangement les Vierges 
de Schongauer pour ne pas être d’un élève du maître* 

Dimensions de chaque panneau : Haut. : 1^180* Larg. O^MIO. 

^2* Tableau en forme de frise. 

De maître inconnu, peint sur bois, à l’hulIe, au trait seulement, 
en noir sur fond d’or. 

Chaque sujet compris entre deux colonnes que surmonte une 
arcade en accolade et fleuronnée dans le style du commencement 
du XV® siècle. 

Les contours, accompagnés d’un pointillé imprimé en creux sur 
le fond doré, à l’aide d’une pointe arrondie. 

Formait, avec le suivant, le socle de la partie antérieure du coffre 
du maître-autel de l’église du Tempelhof à Bergheim (Haut-Rhin). 

1 . L'Annonciation ; 2. La Nativité ; 3. L Adoration des mages ; 
4. La Présentation de fésus au Temple ; 5. Le Cruciyîemerj/ ; 
6. Saint Jean-Baptiste. (L. H.). 

Tableau en forme de frise. 

Même description que le précédent. 

1. iSaînf Jean l’Evangéliste ; 2. La Résurrection ; 3. L’.dscen- 
sion : 4. La descente du Saint-Esprit ; 5. La mort de la Vierge ; 
6. Le Jugement dernier. (Jésus-Christ descend sur les nues). 

Haut. 0"^2Î4. Larg. 0'^94I. 


71 













































































































































Il 


T 


i I 



» 


r 

« 


i ' 




Mathias Grünewald. 


L’Annonciation. 
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Triptyque. 

De maître inconnu. Peint sur bois, fonds d’or, sertis et repoussés. 

N® 64. Panneau central : Scènes de la vie de saint Georges, 

Divisé en l6 compartiments représentant des épisodes de la vie 
de saint Georges. Ce panneau, sans aucune valeur artistique, n’est 
pas du même peintre que les volets. Il semble postérieur. 

65* Volet de gauche. 

Il représente, à Textérieur, en haut, le Baptême du Christ dans le 
Jourdain ; au bas, La Vierge avec F Enfant ^entourée de sa parenté. 
Sur des banderolles, les noms “ loacbim^ Salomon (Salomé 7) 
Cleophas^ Maria, Cleophe, Alphacus, Sîmon^ S, Jacobus maior^ 
indas^ S. Jacobus minor, A Tinténeur du volet, 3 sujets :en haut, 
Lai naissance de saint jean-Baptiste. A gauche, Zacharie tient un 
livre sur lequel il écrit : « er sol he issen io bonnes der to effer wan 
S » ; ce tableau donne de curieux détails sur l’ameublement d’un 
intérieur bourgeois au XV® siècle. La mère est couchée dans un lit 
de sapin, recouvert d un plumeau à ramages coloriés, et présente 
son enfant à un ange qui lui sert un plat de fraises et de cerises. 
Tout à côté, une servante est occupée à lessiver, dans un baquet de 
sapin, le linge de raccoucnée. 

En bas. Décollation de saint Jean-Baptiste et le Festin d*Hérode. 
Dans cette dernière scène, Hérodiade fend avec un couteau la 
langue de saint Jean, cependant qu un démon se précipite en elle. 

Dans le panneau figurant le martyre de saint Jean, on remarque 
sur le manteau rouge d un soldat le monogramme AC, sur le 
turban des juges, l'inscription A. T ; Q. 

N® 66. Volet de droite. 

A l’extérieur, en haut, Saint Jean à Pathmos ; en bas, Martyre 
de saint Jean l'Evangéliste. 

A l’intérieur, en haut. Saint Georges tuant le dragon ; en bas. Le 
Christ en croix, entre saint Jean et les saintes Femmes qui portent 
des costumes analogues à ceux des personnages d Isenmann. 
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Les deux volets, d’un art fruste et maladroit, sont bien supé¬ 
rieurs par la vigueur de la facture, l’intensité de l’expression au 
panneau central. 

Ce triptyque provient vraisemblablement du couvent d’Unter- 
linden, dont le patron était saint Jean-Baptiste. 

p^. . y du panneau central : Haut. 1™330. Larg. 2*^. 

imensions ^ chaque volet ; Haut. 1 Larg. i 

Diptyque. 

De maître inconnu, 

67. Sainte Catherine d‘Alexandrie. 

«La sainte reproche à l’empereur Maximin de sacrifier aux 
idoles. De sa bouche sortent ces paroles : “ Saîatem tibi projero, 
imperator. *’ » (L. H.). 

68. Le martyre de sainte Catherine. 

« Pendant que la roue brûle, un bourreau s’apprête à trancher la 
tête de la sainte. Son âme est emportée dans un drap blanc par 
deux anges. La sainte prononce ces paroles : 0 spcs et salm cre^- 

dentium 

Ces deux sujets sont peints à T huile, en hauteur, sur fond d’or 
décoré de rinceaux. » (L. H,). 

Au revers, sainte Catherine. 

Debout, attributs ordinaires ; au bas, les armes de Jean d’Orliac. 

Haut. p™.Larg.0"^537. 

69. Saint Laurent. 

Le saint, vêtu en diacre, distribue aux pauvres les trésors de 
Ro me. (L. H.). 

^0- Le martyre de saint Laurent, 

« Le saint est placé sur le gril ; deux bourreaux attisent le feu, 
un autre boit ; les juges et les spectateurs remplissent le fond. » 

(L. H.). 
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Au revers^ saint Laurent, 

Avec ses attributs ordinaires ; au bas, les armes de Guido Guersi* 

Haut. ]*^^699. Larg. 0^^555. 

« On a fixé la date de ces tableaux à 1505. 

On croit, en effet, retrouver cette date dans une inscription dont 
VOICI le fac~simile et qui, par malheur, est gravement mutilée. Elle 
se lit au bas d un pilastre peint qui encadre les deux sujets de la 
légende de saint Laurent. 

Inscription mutilée : Inscription restituée : 


UM 

RGINIS 

IMI 

QVIN 

MO 

1 

05 


POST PARTUM 
B. MARlÆ VIRGINIS 
ANNO DOMINI 
MILLESIMO QVIN 
GENTESIMO 

mil 

1505 


Provenance inconnue ; mais les écussons armoriés annoncent 
qu’ils ont appartenu à l’église d’Issenheim. » (L. H.). 


N® 71. La Circoncision. 


Haut. 0'*'682. Larg. 0^"475. 


N° 72. La visite de sainte Elisabeth à l'Enfant Jésus. 

Haut. 0”’657. Larg. 0”M70. 

73. Saint Jean l'Evangéliste à Pathmos. 

Haut. 0”‘681. Larg. 0**'477. 


74. Le martyre de saint Jean l'Evangéliste. 

Cette suite de quatre tableaux, de maître Inconnu, est peinte à 
l’huile, sur bols, à fonds d’or. Elle ne remonte pas, malgré sa fac¬ 
ture archaïque, au delà du début du XVl® siècle. La date 1512 est 
en effet écrite en chiffres romains et en chiffres arabes sur une des 
pierres de l’enceinte dans le n*^ 72. En outre, le n° 74 est une mala¬ 
droite simplification d'une estampe sur bois d’Albert Durer faisant 
partie de la suite de T Apocalypse gravée en 1498. 
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^3. Visite de sainte Anne à l'Enfant Jésus, 

De maître inconnu. Peint à Thuile, à fond d’ or, gaufré et 
repoussé. 

Sainte Anne présente une poire à TEnfant Jésus assis sur les 
genoux de la Vierge. De part et d'autre du groupe, deux anges* 
Tun jouant du luth, l’autre du violon. 

Au bas, agenouillés, les mains jointes, les deux donateurs, un 
seigneur de Hattstatt, armé de toutes pièces et sa femme, née de 
Stauffenberg, 

Art allemand du commencement du XVI^ siècle. 

Au revers, la Sainte FamÜîe. 

Ce revers a été peint beaucoup plus tard que le panneau lui- 
même, vraisemblablement dans la première moitié du XVII* siècle. 
Dans le coin, à droite, vue de la ville de Rouffach, 

Ce tableau est une réplique d'une miniature que saint Vincent 
de Paul commanda en 1636 au peintre strasbourgeois Frédéric 
Brentel (1580-1651) (Cf. Loiti. Saint Vincent de Paul, Paris 1881). 
I! est très probable, que F. Brentel en est l'auteur. 

Haut, I"^244, Larg, 1^106, 

• Diptyque 

Du commencement du xvi* siècle, a été attribué, sans preuve, à 

Nicolas-Manuel Deutsch, de Berne, contemporain d'Holbein le 
«■ 

jeune, 

'6. Saint Pierre et saint Jacques. 

Peint à l’huile, sur bois, fond doré, gaufré et repoussé. 

Au revers : Saint Jean l'Euangélhte et saint Erasme, 

Fond vert. 

Haut. 0^^086, Larg. 0*^^592p 

Sainte Marie^Madeleine et sainte Odile. 

Au revers : Saint Nicolas et saint Ulrich. 

Mêmes détails que le précédent. 

Haut. P"106.Larg.0'^63I. 
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Mathias GrÜnewalD. — La Tentation de saint Antoine. 
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Mathias Grünewald* 

Conversation de saint Antoine et de saint Paul J'Ermite, 
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78. Sainte Ursule et ses compagnes. 

La sainte est entourée de onze jeunes filles, symbolisant ses onze 
mille compagnes. 

Très beau panneau de maître inconnu, du début du XVI® siècle. 
Les rouges des lèvres ont malheureusement joué, ce qui altère la 
suavité des physionomies. 

Peint à l’huile, sur bois, à fond doré et gaufré. 

Au revers : le Bon Pasteur. 

Haut. 0^^975. Larg. 

Diptyque 

N® 79. Sainte Barbe et sainte Catherine. 

Haut. P”920. Larg. 0'“977. 

Au revers, saint Eloi. 


N° 80. Mainte Marguerite et sainte Marie-Madeleine. 

Au revers, saint Eloi. 

Ferrant, après Ta voir coupé, le pied d’un cheval rétif. 

Haut. 1"'’926. Larg-0"^922. 

Œuvres d’un inconnu du commencement du XVI® siècle, ces 
tableaux, peints sur bois, à fonds d’or, formaient diptyque. Leur 
partie supérieure est ornée de rinceaux sculptés en bois doré, 
appliqués sur le champ du tableau qu’ils encadraient. 


N” 81. La Nativité. 

« Peint à l’huile, sur bols, à fond d’or chargé de gaufrures. La 
Vierge, l’Enfant Jésus et saint Joseph à i’étable de Béthléem. » 

(L. H.). 

Haut. 1™940. Larg. I"*850. 


•Au revers, L'Annonciation. 

« Peint à l’huile, fond vert, nimbe à contours saillants comme 
dans le précédent. » (L. H.). 
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82, U Adoration des Mages. 

« Peint à Thuile, sur bois, fond or. On y remarque particuliè¬ 
rement le costume du roi maure. >5 (L. H*). Ce costume du roi 
maure semble inspiré du tableau de Dürer (volet extérieur), peint 
en 1509 et conservé à Francfort-sur- le-Meîn. 

Haut. 1™940. Larg. 1“'840. 

Au revers : Le Couronnement de la Vierge. 

Ces tableaux 81 et 82), de peintre inconnu, malgré leurs 
archaïsmes de facture, ne remontent pas au delà de la première 
moitié du XVl^ siècle. Ils semblent inspirés par les gravures de 
Schongauer, bien que les types chers au maître colmarien soient 
fâcheusement alourdis et empâtés. 

Proviennent de la chapelle de Thopital civil de Colmar. 

83, Saint Martin, saint Maurice et sainte Ursule. 

Au revers : Saint Euchaire, saint Martin et saint Sébastien. 

Peinture sur bols, à fond d or. 

Au centre, saint Martin, à cheval, tire son épée pour couper son 
manteau ; à ses pieds, un mendiant. A droite, un saint en armure 
complète (saint Maurice ou saint Georges ?) tient de la main droite 
une bariliière écarlate sur laquelle on voit trois gerbes ; de la main 
gauche, il tient une masse d’armes et s'appuie sur un bouclier 
armorié : d'azur à deux croissants adossés d'or, accompagnés de 
quatre fleurs de lis d’or. A gauche, une sainte tenant un livre, une 
palme et une flèche (sainte Ursule ?) Au bas, un écusson avec les 
armoiries des seigneurs de Rlbeaupierre, accolées à celles de 
Geroldseck. 

Au revers, au centre, un évêque en riches ornements sacer¬ 
dotaux ; à ses pieds, un démon s’accroche aux plis de la chape ; 
dans le nimbe SANCTVS EVCHAIVS (pour sanctus Eucharlus, 
saint Euchalre). A gauche, saint Martin, debout, coupant son 
manteau pour habiller un pauvre ; dans le nimbe : SANCTVS 
MARTINVS* A droite, saint Sébastien tenant un faisceau et une 
flèche ; dans le nimbe : SANCTVS SEBASTANVS. 

Sur la bordure de la collerette de sainte Ursule, Finscription 
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EHAW et sur celle de saint Sébastien, rinscription MIOREN. 

La cimaise, derrière les trois saints, est dorée et gaufrée. 

Au fond, un paysage. Au bas, la date 1512. 

Ce tableau était conservé autrefois dans le vieux mobilier de 
l’église paroissiale de Rlbeauvillé. 

Fâcheusement restauré en 1882. 

Haut. 1™. Larg. 1*”50. 

84. Sainte Catherine refusant de sacrifier aux idoles. Le miracle de la roue. 

N® 85. La décollât ion de sainte Catherine. — L'ensevelissement. 

Deux panneaux, comprenant chacun deux scènes du martyre de 
sainte Catherine. Peints sur bois, fond d’or, serti et repoussé. 
De maître inconnu du début du XVI^‘ siècle. Dans la scène de YEnse^ 
Velissement, un infirme, exhibant un ulcère de la jambe, matérialise 
une croyance du Moyen-Age que rapporte la Légende dorée : du 
corps de la sainte découlait une huile qui guérissait les membres 
lésés ou affaiblis. 

Ces panneaux, de provenance inconnue et très restaurés, ont dû 
appartenir au couvent de Catherinettes, de Colmar. 

Haut. 0.600. Larg. 1,250. 

Triptyque 

Ecole française, 1536. 

86, La mise au tombeau (volet de gauche). 

Au revers : La Vierge et saint Joseph adorent l’Enfant (grisaille), 

N° 87. Le Christ en croix (panneau centrai). 

N® 88. La Résurrection (volet de droite). 

Au revers : L’Annonciation aux bergers (grisaille). 

« Le panneau central porte, au bas, à gauche, lécu de France, à 
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droite, un écu armorié, de gueules à deux étoiles en chef, un croissant 
en pointe^ d or. 

Entre les deux écussons, l'inscription suivante : 

Non deserietis Vos qui peccare soîetis^ 

Exemploque meo reparate deo. 

Forma^ genus^ mores, sapientia^ sensïis, honores. 

Morte quinit subita sala manent mérita 
Mors tua, mors Cbristi, fraus mundi, gaudia celi 
Et dolor inferni sunt meditanda tihi. (L. H.). 

Le fond du panneau central est occupé par un paysage qui 
témoigne de i influence de la Renaissance italienne sur Fart fran¬ 
çais du début du XVI® siècle, influence à laquelle Fart allemand de 
la même époque est encore réfractaire, 

La date D.M,XXX,VL est inscrite en bas du volet de droite* 

Haut* 0^700* Larg, 1”^265* 

89. Quatre saints. 

Peinture sur bols, de maître inconnu, de la seconde moitié du 
XVI^ Siècle, Représente saint Ambroise, saint Dominique, saint 
Augustin, saint Benoît, 

Provenance inconnue. Appartient à Fhôpital civil de Colmar. 

Haut. 1^270. Larg, 1^510. 


90. Crucifixion. 

Peinture sur bois, de maître inconnu, du commencement du 
XVl^ siècle* Présente un curieux mélange d’archaïsme et de moder¬ 
nisme, avec les nimbes ciselés s’enlevant en relief sur un paysage. 
A droite de la scène, un homme d'armes porte un drapeau avec 
les lettres LW.S, 

Provenance inconnue. Appartient à Fhôpital civil de Colmar, 

Haut* 1*^270. Larg, 

9], Crucifixion {Volet d*aute[). 

De maître inconnu du commencement du XVI^ siècle. 
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Peinture sur toile, collée sur panneau de bois. Peinture influencée 
par l'œuvre de Schongauer. 

« La tête du Christ, couronnée d'épines, est Inclinée sur le côté 
droit. Elle est empreinte d’une grande noblesse ainsi que d’une 
profonde douleur. Le corps du Crucifié est long et maigre, les 
membres sont grêles. 

Le groupement des figures au bas de la Croix n’est pas habile ; 
sauf la Madeleine, elles sont debout, toutes,droites, sans grande 
diversité dans la pose; elles manquent complètement d'expression. 
Le dessin est très sec et marqué d’une grande raideur. Les mains, 
longues et fuselées, font des mouvements gauches et empruntés. 
La figure de sainte Madeleine est franchement laide, ses bras em¬ 
brassant la Croix sont beaucoup trop longs. Malgré tous ces 
défauts, il se dégage de i ensemble du tableau une impression de 
profonde douleur et de recueillement ». 

D’’ H. Fleurent, Bulletin de la Société 

Schongauer, 1911-1923. 

Provient de l'église du couvent des Augustins à Colmar. 

Acquis par la Société Schongauer en 1923. 

Haut. 0”'9]0. Larg. 0"^560. 


N® 92. Suinte Anne et sainte Catherine. 

Dans les nimbes ; S, ANNA ORA PRO NOBIS et S. KATA- 
RiNA ORA PRO NOBIS. 

Au revers : 5aint Sébastien et saint Roch. 

Provient de l’ancienne église paroissiale de Wlhr, au Val. Très 
fortement restauré en 1888. 

Haut. P”30. Larg. 0”’83. 


N® 93. Crucifixion. 

De maître Inconnu de la première moitié du xvi® siècle, sur bois. 

Dans l’ancien relevé (vers 1796 ?) des « objets d’art reunis à la 
bibliothèque de l’Ecole centrale du département du Haut-Rhin, à 
Colmar ». Ce tableau est ainsi décrit ; N® 36. Un tableau repré¬ 
sentant Jésus-Christ entre deux /orrons ; au bas, les saintes femmes, 
saint Jean et plusieurs autres personnages. Sur bois. Fond doré 
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N"' 46 à 56 

L'Autel d’Issenheim 


Les Sculptures. — La prédelle et les volets de M. Grünewatd. 
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(erreur). Haut. : 4 pieds, 7 pouces, larg. :2 pieds, 6 j&ouces. ViEUX. » 
En marge du relevé, il y a : « Placé le 29 octobre 1828, dans l’ora¬ 
toire de la prison de la ville. » 

Sur le bonnet de l’un des nombreux personnages se lit l’inscrip¬ 
tion : ARRIVS ; sur une bannière, l’inscription QRSR (proba¬ 
blement pour SPQR). 

Haut. 1”‘51. Larg. 0™82. 

Diptyque 

De Johannes von Ægery, 1582. 

N® 94. Saint Jean-Baptiste discutant avec les docteurs. 

(Panneau de gauche). 

« Peint à l’huile, fond doré dans la partie supérieure, avec gau- 
frares ; au fond, un paysage. 

Au milieu du tableau, sur une roche, à environ 50 centimètres 
du bas, on lit cette inscription : 

ÆGERY, 1582. 

Ægery est un bourg du canton de Zug (Suisse). » (L. H.). 

Au revers : Saint Jean-Baptiste, 

« Debout : à ses pieds, un agneau nimbé d’or, portant l’étendard 
triomphal. Peint à l’huile, assez bonne conservation. » (L. H.). 

Haut, 2™243. Larg. 2™003. 

N° 96. Décollation de saint Jean-Baptiste (Panneau de droite). 

Au second plan, une ville. 

Au revers : Saint Jean l’Evangéliste. 

« Debout, tourné à gauche : à ses pieds, un aigle nimbé d or, au 
fond, un paysage, » (L. H.). 

Haut. 2”^243. Larg. 2^003. 

Diptyque 

De Johannes von Ægery, 1582. 

N*’ 95. Saint Jean-Baptiste dans la prison (Volet de gauche). 

Au fond, une vi lie. 
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Au revers : L'Ange de l'Annonctafion. 

Haut. I'"99. Larg. 0"’909. 

97. Le Baptême du CArisf (Volet de droite). 

Au revers : L'Annonciation, Peinture à i’huile. 

Haut. 1™995. Larg. 0"’913, 

Les paysages alpestres qui forment les fonds de ces deux dip¬ 
tyques révèlent une science et un amour de la nature qui se mani¬ 
festent également dans les estampes des vieux graveurs rhénans. 
« Il y a là une entente assez remarquable de la perspective linéaire 
et aérienne, une dégradation de plans qui annonce un paysagiste 
s’inspirant sur place devant les beaux sites de la Suisse. » (Goutz- 
willer.) 

98. Saint Jean F Evangéliste. 

Peinture sur bois, de maître inconnu, datée de 1519. 

Le saint bénit le calice plein de poison que lui présente le grand 
prêtre Aristodème ; derrière le saint, on aperçoit les cadavres des 
deux condamnés à mort qui ont servi à expérimenter le poison. 
Le peintre a suivi point par point le récit de la Légende dorée. 

Dans le fond, un paysage. 

• Haut. 1”*. Larg. 0*^83. 

99. Frise de saints. 

De peintre Inconnu, fin du XV® siècle ou commencement du XVI®. 

Peint à l'huile, sur bois, fond rouge, nimbes d’or. 

Sainte Marguerite, saint Pierre de Vérone, saint Dominique, 
saint Thomas d’Aquin, saint Antonin, saint Vincent Ferrier, sainte 
Catherine de Sienne, représentés avec leurs attributs. 

Provenance inconnue : certainement un couvent de dominicains. 

Haut. 0™2l I. Larg. I”'! 11. 

100. La Crucifixion. 

Attribuée à Lorenzo da San Severino. Peinture à l’huile, sur bois, 
fond d’or. Provient de la collection Campana. Don de I Etat, 1863. 
Seul tableau italien conservé à la chapelle d’Unterlinden. 

Haut. \^(Ô. Larg. 0'"89. 
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V. Sculptures des xv" et xvi' siècles 

ÎOI. Stalles de chœur. 

En chêne. Proviennent de la préceptorerie d’Issenheim. La date 

1493 est inscrite sur les montants ; ANNO MCCCCLXXXXIII. 
lOR. Elles furent donc exécutées sous le préceptorat de Guldo 
Guersi. Une note manuscrite trouvée dans les archives dlsenhelm 
Tatteste d’ailleurs. Voici la traduction du passage intéressant : 
« Guida Guersi illustra magnifiquement l'église, l'an 1493, en monu¬ 
ments et en peintures ; il fit exécuter les tableaux du maître-autel, les 
stalles du chœur, presque tous les ornements sacerdotaux,,, etc. » 

Au fond des stalles, en bas-relief, de la gauche à la droite : saint 
Etienne tenant dans la main gauche les pierres qui servirent à le 
lapider, saint Laurent et son gril, une sainte inconnue avec un 
livre, saint Joseph (ou saint Christophe) et l'enfant Jésus. 

Sur le montant de gauche, en bas-relief, en haut, saint Jérôme 
et son lion, en bas, sainte Catherine. 

Sur le montant de droite, en bas-relief, en haut, un évêque 
inconnu (saint Nicolas ?), en bas, sainte Barbe tenant un calice, 
une tour à ses pieds. 

Couronnant les montants, à gauche, sainte Marie-Madeleine, 
statuette ; à droite, un saint coiffé de la tiare, un raisin à la main 
(saint Morand probablement ou, peut-être, saint Urbain), sta¬ 
tuette. 

Haut. 1"’25. Larg. 0''*40. 


N° 102. Un saint avec la tonsure bénédictine. 

Haut. 0™40. 


N° 103. Saint Christophe. 

Haut. 0*”50. 

Ces deux statuettes proviennent de l’église conventuelle d lssen- 
heim où elles servaient, probablement, à couronner des stalles. 
Fin du XV® siècle. 
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î^ûs 

106. 


104. /Pinceaux. 

Avec le tau des Antonites. Proviennent de la 
d’Issenheim. Fin du XV^ siècle. 


preceptorerie 


^ 107. Le Christ et les Evangélistes. 


Groupe en bois, bustes, du siècle. Pourrait bien être l’œuvre 
de Georges Syrlin d’Ulm, auteur des sculptures des stalles du 
dôme d’Ulm. Provient de la chapelle de Tanaen pont de Kay- 
sersberg. 

Haut, Larg, 


^ 108, Console sculptée. 


Un saint, barbu, sans attributs, XV^ siècle. Provenance inconnue. 

Haut, 0“^30, 


^ 109* Un saint. 

Figunneen bols, sans attributs, xv^ siècle. Provenance Inconnue- 

Haut, 

î^o 

110, Martyre 4^ sainte Catherine, 

Haut-relief colorié du XVI^ siècle. Remarquable par le grouille¬ 
ment des personnages et la science anatomique des attitudes, 
rhabileté et le fini du travail. Provient du couvent des Catheri- 
nettes de Colmar et constitue le seul objet d'art recueilli dans cette 
maison. 

Haut. 0^^^65. Larg. 0”^55. 
n K La Mort de la Vierge. 

Groupe de quatorze personnages taillés dans un seul bloc de 
tilleuL Travail du XV]^ siècle. Les apôtres entourent la Vierge, dont 
le Christ vient chercher Pâme, figurée sous la forme d’un petit 
enfant. 

Provient de Pégllse de Roderen, près de Thann, 

Haut. 0"^80. Larg. 
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1 12, Vierge avec l'enfant. 

Bas-relief en stuc colorié, du Xvi® siècle, t' La Vierge, dans une 
niche formée par la perspective du chevet d'une église, tient 
l’Enfant et lui présente une fleur qu’il cherche à saisir, » (L. H.). 

Haut, Larg. 0'”59. 


N® 1 13. Vierge avec l'enfant. 

Statue du XV® siècle. Provient du couvent de Marbach. 

Haut. l'”30. 


N® 114. Vierge avec l'enfant. 

Statue du XVI® siècle. Provenance inconnue. 

Haut. I“10. 

113. Le Christ montrant ses stigmates. 

Statue polychrome du XVI® siècle. Provient du couvent des 
Dominicains de Guebwiller f^Repr, p. 91 J, 

Haut. l'”32. 

N® II6. Sainte Catherine de Sienne. 

Statue en bois, polychrome, du XVI® siècle. Costume conventuel 
des religieuses d Unterlinden. Provient de l ancien autel en bois 
placé autrefois dans la chapelle d’Unterllnden. Donnée pendant la 
Révolution à l’église de Hattstatt, a été rendue au musée en 1868. 

Haut. 1”’‘93. 


N® 117. La Nativité. 

Haut-relief en bois du commencement du xvi® siècle, d’après un 
dessin d’Albert Dürer. Provient de l’église de Roderen, près de 
Thann. 

Haut. 0”*86. Larg. 0"^92. 


N® 118. L'Adoration des Mages, 

Haut-relief en bois du commencement du XVI® siècle, d’après 
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N" 115 


Le Christ montrant scs stigmates, 
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Triptyque de Bergheim. 


N“ 120 


un dessin d’Albert Durer. Provient de 1 eglise de Roderen, près 
de Thann. 


Haut. 0'«86. Larg. 0^92. 


N° I 19. L'Annonciation. 

Bas-relief en bois delà fin duXVI® siècle. Provientdel eglisede 
Roderen, près de Thann. 

Haut. 0"^86. Larg. 0™90, 


N° 120. Triptyque, 

Du XVI® siècle, en bois sculpté, représentan t en Haut-reilef dans 
un encadrement de vigne, de raisins et de lys, sur le panneau 


92 









































































Triptyque de Berghejm, 


N-" i?o 


central i une A.TiTioTîciüttOTi et une ^doTO^tion des bcTgCTs^ sur le volet 
de gauche, un saiTit Georges délivrant la princesse menacee par le 
dragon, sur le volet de droite, un saint Anlowc priant a la porte de 

l'oratoire de saint PauL 

Par rhabileté et le fini du travail, par la science de la composi- 
tion, par la beauté des figures, ce triptyque est une des plus belles 

œuvres du musée. 

Au revers des volets, à gauche, saint Jean l Eüangéliste , a droite, 

saint Jean~Baptiste. 

Provient de l’hopltal de Berghelm. 

Haut, i "'40. Larg. 2"*80. 
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N° 121. Le Portement de Croix. 

Haut. ]'”22, Larg. 0‘«60. 

N” 122. La Crucifixion. 

Haut. !”'22. Larg. 0"^60. 

123. La Mise au tombeau. 

Haut. 1^22. Larg. 0'^73. 

_ 

Trois hauts-reliefs de pierre, anciennement polychromes, 
provenant d un chemin de croix. Datent du premier quart du 
XVI® siècle puisque le 121 porte, gravé sur un écusson, le 
millésime 1522. 

Seraient, d'après M. Hugot, Tœuvre d'un moine de Tordre des 
Prémontrés, dont dépendait Tabbaye de Saint-Nicolas* 

Il semble improbable, en tout cas, que ces hauts-reliefs, médié¬ 
vaux par Tinspiration, renaissants par la facture, soient Tœuvre 
d un Alsacien, Ils appartiennent, en effet, à I école champenoise. 
La Crucifixion, le plus beau des trois, avec sa foule de cavaliers 
empanachés, de reîtres en toque et justaucorps, son groupe des 
saintes femmes, sa vierge qui s’affaisse entre les bras de pleureuses 
voilées, s'apparente étrangement à la Crucifixion qui orne 1 église 
de Bouilly (Aube). Une seule différence : tandis que dans la Cruci¬ 
fixion de Bouilly, les deux larrons se cambrent dans un suprême 
effort de leurs corps musclés, dans la Crucifixion de Colmar, le 
mauvais larron, déjà mort, la tête tombée, pend lamentablement 
au gibet dans une posture d'un réalisme impressionnant. Ces deux 
Crucifixions, si elles ne sont pas Tœuvre du même artiste, sortent 
évidemment du même atelier, et l'influence de la Renaissance qui 
s'y manifeste tend à prouver que cet atelier n est ni rhénan, ni 

allemand, (Repr. p. 97), 

124. Un empereur d' AUemagne, 

Avec sceptre et globe. Peut-être saint Henri* Statuette de la fin 
du XV® siècle. Bols polychrome. Provient du couvent d'Issenbeim. 

Haut. 1 ^^^05* 
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125. Le Baptême du Christ. 

126. Conversation de saint Paul et saint Antoine. 

Deux bas-reliefs en bois du XVI® siècle. Proviennent de la 
chapelle de l’hopital civil. 

Di mensions de chaque bas-relîef : Haut. 1 "^30, Larg. 0^^^73. 

¥ 

127. La Vierge et l'EnJant. 

La Vierge a les pieds posés sur le croissant. Statue grossière du 
XV® siècle. Provient de l’église de Niedermorschwîhr. 

Haut. I ”^55. 

128. 1. La Sainte Cène. 

2. Le Mont des 0/iViers. 

3. La Flagellation. 

Triptyque en bois polychrome du XVI® siècle. 

Provenance : Ammerschwibr, 

Larg. : I *“66. 


No 129. 


Un évêque^ebout. 

Un évêque a^enouiWe. 

Deux sculptures découpées et polychroméest xvi^ siècle 
Provenance : Ottmarsheim (Haut-Rh in). 
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VI. Tableaux et Sculptures des xvii*^’ et xvîii^* siècles 

130. Diptyque. 

■b 

Volet de gauche : La Vierge. 

« Debout sur un croissant, tenant l’Enfant dans ses bras. 

Peint à l’huile, sur bois, fond d’or, orné de rinceaux dessinés sur 
le fond* Au bas, à gauche, un chevalier de Malte à genoux. Ecusson 

armorié- L'une des partitions est d’Andlaii. » (L. H.). 

■# 

Volet de droite ; Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. 

Représentée les mains jointes, sept épées la pointe dirigée vers 
le cœur* » (L, H,), Commencement du XVI!^ siècle* 

Haut- M^^394- Larg. 0”^740- 

NM31* La rrmïYé* 

« Dieu le Père représenté sous le costume d'Empereur d'Alle¬ 
magne, Dieu le Fils sous le costume d'Empereur des Romains, le 
Saint-Esprit sous la forme d’une colombe* 

Peint à rhuîle, sur bois, fond doré» » (L* H.). 

Commencement du XVII^ siècle* 

Haut* 1^^362* Larg* 0^^790* 

132. Le Couronnemeni de la Vierge. 

« Au haut, la Vierge, entre Dieu le Père représenté sous le cos¬ 
tume d’un empereur d’Allemagne et Jésus-Christ sous le costume 
d’un roi des Romains* >> (L* H.)* 

En bas, autour du tombeau vide, les apôtres. 

Peint à Thuile sur bois, fond d*or. Commencement du XVII® 
siècle. 

133- La Sainte Cène. 

Devant l’autel du XVllï® siècle. Provient de Téglise de la corn- 
manderie de Saint-Jean de Colmar* Porte les armoiries du com¬ 
mandeur Hartmann von der Thann (1620-1631). 

Haut. 0**^420. Larg. 
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Ecole Champenoise* — La Mise au lombeait* 






























































N“ 134. Saint Dominique (?) 

N° 135. Sainte Catherine 

Deux statues en bois du XVIII® siècle. 
Provenance : Réguisheim (Haut-Rhin). 

Haut. I ”*20. . 


N® 136. Ascension de la Vierge. 

Basrrehef en bois du xVïii® siècle. 

Provenance : Abbaye de Munster. 

Haut. l'"02. Larg. 0”'46, 

Au-dessus de la passion de Schongauer deux grands tableaux 
du XVII® siècle, le Festin de Balihazar et la Nativité, dont les cadres 
sont intéressants. Ils proviennent du château des Ribeaupierre à 
Ribeauvillé. 

Deux tapisseries d’Aubusson, avec les armes de la famille Klin- 
GLÏN, ainsi qu’un beau Gobelin, représentant le Bain de Diane. 

N. B. Le revers du 75, Sainte Famille^ serait à classer parmi 
les tableaux du XVII^ siècle. 
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VII. Sculptures, Pierres tombales. 
Vitraux et Objets d’art placés sous la tribune. 


N” ]37.Lû Vierge. 

Statue en bols du XVIII® siècle. 

Provenance : Couvent de sainte Catherine à Colmar (?) 

Haut. I'”43. 


138. Tête de Christ. 

Cette tête, si expressive, en pierre de Rouffach, est un très beau 
travail de la fin du xill® siècle. Elle provient de Colmar, mais nous 
n’avons aucune précision sur l’endroit où elle a été trouvée. 

Haut. 0'”28. 



139. L'Ange de l’Annonciation. 

Curieuse figure en pierre polychromée du Xiv* siècle. 
Provenance : Colmar. 


Haut. 

140, Christ debout. 

Le Christ incline sa, tête sur sa main gauche, sa main droite 
repliée sur sa poitrine montre le stigmate. 

Provenance : Colmar. 


Haut. l'^SS. 


141. Christ en croix. 

, Grande sculpture en pierre avec traces de polychromie. Belle 
œuvre du XV*^^ siècle, dont le réalisme semble avoir été influencé 
par la crucifixion de Grünewald. Cette sculpture a été trouvée dans 
le sous-sol de l’église des Dominicains, où elle avait été enserrée 
pendant la Révolution. Le bras gauche manque ; le nez et les pieds 
sont endommagés. 
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142. Figure de /emme* 

Curieuse sculpture en pierre du XIV^* siècle, trouvée dans le sous- 
sol de Tégllse Saint-Martin. 

Haut. 1^05. 


143. Le Christ au Mont des Oliviers. 

Belle sculpture du xv^ siècle en bols polychromé. 

Provient d une chapelle des environs d'Eguisheim (Haut-Rhin). 

Haut* 1*^35. 


No I 44 _ Fonts baptismaux. 

Datés de 1560. 

L’ornementation est effritée. La pierre commémorative ainsi 
que Tescalier sur lequel se plaçaient le parrain et la marraine, font 
partie des fonts baptismaux. 

Provenance : Eglise Saint-Martin, à Colmar* 

145. Fonts baptismaux. 

Du XV^ siècle. Jolie ornementation gothique, de bols entrelacés* 

Provenance : Mittelwihr (Haut-Rhin), 

146. Pierre tombale du Chevalier Ulrîc von fiusz ( 1344). 

Très beau gisant, dans le costume militaire du commencement 
du xiv^ siècle. Le chevalier porte la cotte de mailles à manches 
courtes, la cotte d armes fendue sur le côté, et le bassinet, La tête 
repose sur un grand heaume, surmonté d*un cimier en forme de 
plumail. 

L*écu est aux armes des VON Husz ; on le retrouve sur une des 
pierres tombales de la chapelle (N^ 149), 

Superbe travail du XIV^ siècle ; l’expression du visage, les détails 
de I armure sont rendus avec maîtrise. {Repr. p. lOI). 

Provenance : Couvent des Antonltes à Issen hei m* 

Long. 2”^80. Larg. I*^^5. 
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N'* 146 

Pierre tombale du Chevalier von Husz. 
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N® 147. Pierre iomhale. 

De Rodolphe von Ruost 

Avec les armes des familles von Ruost {à dextre) et de Ferreite 
{à sénestre). 

Provenance : Colmar. 

N® 148. Pierre tombale. 

De dame Barbe Stoffel, née Ortlieb (1775). 

Avec les armes des familles Stoffel et Ortlieb. 

Provenance : Ancien cimetière Sainte-Anne, à Colmar. 

N® 149. Pierre tombale. 

De Béatrice von Rust, née von Husz (t 1531). 

Ecu écartelé aux armes des familles nobles üon Rust et von Husz. 
Armoieries inférieures : üon Bettendorf. 

Provenance : Colmar. 

N® 150. Pierre tombale. 

De Philippe Hhnolt von Limperc (-fl358), chapelain de 
{ église Saint-Martin. Figure au trait du chapelain. 

Provenance : La chapelle de la Vierge à Téglise Saint-Martin, de 
Colmar. 


N® 151. Pierre tombale. 

De Ludovic de Vauldray, Baron ( -1-1511). 
Belles armoiries de la famille de Vauldray. 
Provient de Téglise des Dominicains, à Colmar. 


K® 152. Pierre tombale. 

D’Agnès de Herckenheim, fondatrice du Couvent d'Unter- 
llnden (-;-1232). (S. AGNES DE HERGENHEIM FVNDATRIX 
CLAVSTRI NOSTRI). 

Cette pierre n’est probablement qu’une copie postérieure à la 
pierre primitive. 

Elle a été trouvée dans le sous-sol de la rue des Blés, à Colmar, 
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153. Epitaphe, 

De Nicholas Nussbaum, vicaire du Haut-Choeur de la 
Cathédrale de Strasbourg^ bienfaiteur du Couvent des Antonites* 
Beaux caractères gothiques ; en haut, un Christ à la colonne ; au 
bas, un minuscule squelette* 

Provenance : Issenheim. 

Haut* 1^^08* Larg* 0“^53. 

154. VitraiL 

Saint Roch en habit de pèlerin ; à ses pieds un chien, à côté un 
ange en robe jaune touchant les ulcères du saint. 

155. VitraiL 

Saint Sébastien, percé de flèches, est attaché à un arbre* 

Ces deux vitraux du XVl^ siècle, proviennent de Téglise de Wihr- 
au-Val (Haut-Rhin) (à comparer au 92*) 

156. Petit VitraiL 

Une Sainte sur fond bleu, xv^ siècle. 

Provenange inconnue. 

157. Petit 

Saint Jérôme, en chapeau et habit de cardinal * à ses pieds, un 
lion, XV^ siècle. 

Provenance inconnue. 

158. Petit vitrail. 

Un Saint dans une chaire gothique, XV^' siècle. 

Provenance inconnue. 

Aux murs, quatre croix en fer forgé, provenant de cimetières 
alsaciens* 
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Sous les auspices de la SocsÉté Schongauer. 


Achevé d'imprinier par J. LancLOIS, à Paris, 

le 31 Décembre 1924. 


Les Clichés de ce Catalogue sont faits d’après 
les photographies de M. Chr[STOPHE, photographe, 
4, place du Marché-aux-Fruits,à Colmar où l’on trou¬ 
vera toujours de bonnes photographies des tableaux 
de Ôrünewald. Schongauer, et des principales œuvres 
conservées au Musée. 
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Le Musée d’UnterlINDEN a' été fondé en 1847 par îa SOCIÉTÉ 
ScHONGAUER. Après avoir sauvé de la destruction les bâtiments 
du Couvent, cette Société, malgré les moyens restreints dont elle 
dispose, conserve et augmente les collections'^Tta 

Cotisation annuelle : 10 Frs 
qui peut se racheter par une cotisation unique de MO Frs 


Pour les adhésions^ s’adresser à 
M. A, SCHEURER, Président de la Société SchongaueTf 

ou à 

M. J.-Jacques WALTZ (HANSI), Conservateur du Musée. 
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